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travailleurs immigrés
PARIS (APL 19 oct.). 72, rue

Quincampoix, Paris 3%), 50 tra­
vailleurs immigrés (maliens, séné­
galais et mauritaniens) habitent
un hôtel meublé correct, à peu
près propre et en très bon état. Ils
sont locataires et paient leur loyer·
régulièrement.
Cela ne satisfaisait pas les spé­

culateurs de l'immobilier qui s'in­
téressent de plus en plus à la rue
Quincampoix et à la. rue Chapon.
Pour tenter de les expulser, l'hô­
tel est proclamé en faillite. La
manœuvre est frauduleuse • : les
locataires payant entre 75 F par
lit s'ils sont 8 par chambre ou 300
F par mois s'ils sont seuls, l'im­
meuble rapportait environ .000 F
par moi,s à son propriétaire.
Pour 'se ..débarrasser plus vite des

,locataires, le syndic, gérant de
l'hôtel. jusqu'à sa vente, fait cou­
per l'eau, le 23 septembre. C'était
un excellent prétexte pour les fai­
re expulser, au besoin par la po­
lice, que les services d'hygiène de

la ville de Paris auraient
à la rescousse.
Comprenant cette manœuvre,

après avoir discuté avec des mili-
tants de l'Association de Défense
des Locataires et du Secours Rou­
ge du qµartier, les locataires dé­
cident de. se défendre. ils portent
plainte contre le syndic.
Le Tribunal des Référés leur a

donné raison sur tous les points;
le mercredi. 13 octobre. Non seule­
ment le tribunal leur a fait réta­
blir l'eau en 48 h., mais il' a
déclaré que le syndic (magistrat
assermenté) gérant de l'immeuble
qui est proclamé en faillite, avait
commis un « acte frauduleux », e1,
l'a remplacé par un autre syndic.
Les habitants de cet hôtel de­

viennent maintenant des locatai­
res à part entièr'e, au même titre
que les autres habitants de la rue.
C'est la première victoire dans ce
quartier contre une tentative d'ex­
pulsion abusive faite par ies spé­
culateurs de l'immobilier.

SOLAISE (APL 21 oct.). A
l'entreprise de transports routiers
Charles André, "de Solaise, une
grève commence le 18 -octobre.
Elle fait suite à un préavis déposé
dans les dé.lais légaux. Les ou­
vriers commencent à mettre ban­
deroles et pancartes. La Direc­
tion intervient .aussitôt, et deman­
de d'enlever les affiches : le pi­
quet de grève refuse.
Peu de temps après, un corn-

\
manda de douze personnes arrive
en voiture,et tire des coupsde feu
en l'air. Une bagarre générale
s'ensuit. L'un des assaillants,
M. R. Morillon, délégué du Syn­
dicat Indépendant, est blessé.

A la suite . de cette. agression,
une constitution de partie civile
vient d'être faite à Solaise, pour­
protester contre cette « entrave à,
la 1liberté syndicale ».

(Suite pageII)

ESPAGNE: La C.NT. et l'A.IT. appellent
à la grève générale révolutionnaire et à
l'appui populaire aux luttes des travail-
leurs de la S.E.A.T. # autos»
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grève remporte deux victoires
RENNES (APL 21 oct.).

puis le milieu de la semaine der­
nière, les ouvriers des dépôts de
Rennes et Fougères de l'entrepri­
se « Omnium Electrique Indus­
triel » de Saint Etienne, sont en
grève avec occupation des locaux.
Lundi matin, l'Union des syndi­
cats CFDT avait appelé une réu­
nion du personnel en grève à Fou­
gères. Cette réunion devait décider
de l'action à mener' à la suite
d'une lettre envoyée par la direc­
tion à tous les ouvriers. Dans cet­
te . lettre, la direction offrait à
chaque ouvrier une augmentation,
en échange de la reprise du tra­
vail.
Devant cette provocation, les

grévistes décidaient de durcir l'ac­
tion, et se rendaient- tous à Ren­
nes. Quand le directeur de l'agen­
ce, M, Poncin, regagnait son bu­
reau vers 10 heures 15 mardi ma­
tin, des grévistes l'accompa-

gnaient. A midi, on lui interdi­
sait la sortie, en même temps
qu'une · banderolle était déploy:ée'
sur la façade : « Non à l'exploita­
tion et aux bas salaires ! 33 ans
de présence, ,75 F de l'heure ! »

Alors qu'il préparait le néces­
saire pour que le directeur passe
la nuit dans les tiureaux, un ou­
vrier expliquait :« Vous compre­
nez, lui, c'est la première nuit
qu'il va passer ici, tandis qu'il y
a des copains qui sont, depuis plus
de 12 nuits, à coucher dans l'en­
treprise à Fougères, et personne
ne s'en inquiétait. On avait vrai­
ment l'impression qu'on voulait

· faire pourrir la situation .
Mais vers 20 heures 30, un com_

missaire et de nombreux policiers
en civil encerclaient l'immeuble et
envahissaient les escaliers. Ils me_
naçaient d'expulser les grévistes
« manu-militari ». Ceux-ci quit­
taient alors les lieux.

D.. .
Jon: Septième j,our de·

grève à la « S.'S. »

VINCEINNES (APL 22 oct.).
Eh grève depuis le 1er juin, les
vacataires du personnel adminis­
tratifse battent pour la stabilité
de leur emploi et de celui du per­
sonnel de nettoyage de la faculté.

A ce sujet, ils viennent de pu­
blier le communiqué suivant :
' « Réunis le jeudi 14 octobre, la
commission budget-locaux, réunis­
sant les représentants des dépar­
tements, après un débat de 4
heures et demie, a décidé de de­
mander au Conseil

de résilier le contrat qui lelie
à Arcade

1
- de proposer le choix aux tra­

vailleurs du nettoyage entre
l'embauche par l'université,
dans le cadre du statut et
toute autre solution qui re­
cueillerait l'adhésion des tra­
vailleurs.
Les discussions, qui • ont démon­

tré la nécessité politique et la
possibilité pratique de l'embauche
directe des travailleurs, et le vote
massif de la commission (26 pour,
2 contre, 7 abstentions ou refus de
vote) sont la concrétisation de

l'évolution de la situation en
faveur du Comité de grève.
Eh effet, en une semaine, 14

collectifs enseignants (Arts plas­
tiques, Oinéma, Eco-Po, Etudes
'littéraires anglaises, Ita]j.en, Lin·
guistique, Maths, Musique, Philo,
Psychanalyse, Sciences Po, Socio,
Théâtre, Anglo-AméricainJ ont fait
connaître leur position en faveur
des revendications des grévistes,
notamment en ce qui concerne le
service du nettoyage et le refus d'ê.
tre considérés comme des: chômeurs
(sans caisse de chômage) entre le
31 juillet et la reprise du travail.
Sur ce deuxième point, le Con­

seil a également cédé du terrain :
ne peuvant faire cautionner le li­
cenciement de femmes enceintes,
il a. été obligé de délivrer les pa­
piers nécessaires à la prise en
charge par' la Sécurité sociale des
grossesses· de deux grévistes.
Ces deux victoires sont le fruit

de la mobilisation qui se dévelop­
Pe 'autour du Comité de grève et
du' Comité de· soutien, concrétisée
par la présence des enseignants
de plusieurs départements aux
côtés du piquet de grève <... ».

....
DIJON (APL 20 oct.).-Unmou­

vement de grève s'est déclenché,
mercredi 13 octobre à la Caisse
Primaire de Sécurité sociale de Di­
Jon. Il a fait boule de neige dès
le lendemain : la caisse régionale
Vieillesse, l'URSS!A.F, le service mé..
dical sont entrés dans l'action. La
proportion des grévistes dans l'en.
semble. des organismes sociaux at­
'teignait rapidement 50 %.
Oette grève fait suite à la non

application de la convention col­
lective (art, 12 et 39), aux sanc­
tions répétées contre des militants
syndicaux, aux restrictions des 1i.
bertés syndicales. •
Malgré les promesses des direc­

teurs de recevoir le 15 une délé.
gation, celle-ci trouve porte close
et, en plus, la présence des forces
de police. Aucune manifestation
susceptible de troubler l'ordre pu.
blic ne s'était produite.
Les grévistes ripostent immédia.

tement : durcissement et exten­
sion de la grève. La direction, tout
en reconnaissant que « les textes,
Vieux de 25 ans, sont d'une gran.
de imprécisiOn », interprète à son

avantage la convention régissant
l'exercice du droit syndical dans
l'entreprise. Elle refuse de discu­
tersi le travail ne reprend pas.

Les syndicats concernés réagis­
sent différemment : PO dirige l'ac­
tion, la CFDT 1a soutient ; 1aCGT,
elle, a publiquement appelé le 17
à La reprise du travail. Jusqu'à
maintenant, il n'a pas semblé que
cette consigne ait été suivie.
La presse locale, qui n'a jamais

approfondi les raisons de la grève,
s'efforce ·de la rendre impopulaire:
photos d'assurés sociaux en atten­
te cievant les bureaux fermés(« Les
Dépêches », 16-10). Attaques ouver
tes : « Un conflit qui n'a que
trop duré » (. . .) « qui risque de
porter préjudice aux intérêts de
l'ensemble des travailleurs et fa.
millesde la Cote d'Or » (« Le Bien
Public », 18-10).
Parmi l'équipe de direction on

retrouve le directeur, ex.,militant •
socialiste, le président du conseil
d'Âdministration, secrétaire local
CGC, qui a appelé la police. La
plupart ont refusé le contact avec
les grévistes.

RENNES (APL oct.). En grè-
ve depuis le 13 octobre, les
ouvriers des Etablissements Pou­
teau, une des plus grosses entre­
prises de bâtiment de la région,
qui emploie 3 000 ouvriers dont
260 a Rennes, se sont rendus en
masse hier au siège social de
l'entreprise, rue de la Santé, à
Rennes.
Une délégation a été reçue par

la direction et lui a remis une
lettre collective des ouvriers exi­
geant :

Rennes encore,,

tionaux Usines

- Une augmentation horaire de
35 centimes pour tous

- Une indemnité de transport :
4 F par km et par mois; 20 F
pour tous par mois pour la
zone de Rennes (4 km à partir
de la gare) 1

- Uhe I indemnité de repas. : 5 F
par jour

Séquestra­
Pouteau

- Une heure d'information socia­
le et économique pour les tra­
vailleurs

Congé-éducation payé (loi du
23-7-57, arété du 30-9-61)

Cette entrevue n'a donné aucun
résultat. Tous les ouvriers pré.

sents, une cinquantaine environ,
ont alors , décidé d'occuper les
locaux du siège, social.
G' est ainsi . que, depuis hier

19 h, six membres de la direction
et de la maîtrise sont séquestrés.
Les ouvriers se sont barricadés à
l'intérieur du siège social . meu­
bles et tuyauteries poussés contre
les· portes, fenêtres bloquées avec
des planches clouées. Ils enten.
dent ainsi se préparer à toute
intervention policière pour les
déloger. de là. Des drapeaux rOu­
ges et une grande banderole pro­
clamant :« Pouteau en grève avec
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XII[

«A. tirios y troyanos»

A SI se titula el articula de
Juan Peir6 que viene a
continuaci6n del «Pr.Q_logo»

de Felipe AJaiz en el librito
«Irayectoria...». EJn este trabajo
ataca en especial a los comunis­
tas como réplica a una campana
mendaz y sistematica que éstos
sostenian en contra de la mili­
tancia sindical de tendencia anar..
quica, a la vez que sefiala que
no hay derecho a èonfundir, con
intenci6n malévola, la ]abor qpe
realiza la C.N.T. con lo que
representa el léieario anarquista.
Ello lo podra apreciar el lector
a través de su lectura, ya que
después de esta breve disecci6n{
lo publicamos integro (o por
mejor decir tal como lo dej6 la
censura, puesto que fue publicado
con recortes durante la dictadura
de Primo de Rivera). En las
iechas en que la escribi6 Peirô, el
comunismo espafiol no era mas
que un embri6n, un feto, que
surgido de la irradiaci6n de la
triunfante revoluciôn rusa y sub­
vencionados por sus dirigentes,
sus contados emisarios trataban
de sonsacar (y a veces lo logra­
ban) elementas sindicales de la
ONT. De esta cantera ·salieron el
primer secretario general del
«partido», José Diaz, que mas
tarde se suicida o «suicidaron»,
arrojândose o arrojândole de un
elevado piso a la calle, terminan­
do asi su existencia. Y entre
otros, Manuel Adame, Hilario
Arlandis, Desiderio Trillas, etc.

A continuaci6n va lo que dice
Peirô en el articulo mencionado:

«domo cosa humana e hija de
las circunstancias, que en estos
ultirilos tiempos han sido gravi­
sirnas, la Confederaci6n Nacional
dl Trabajo de Espana pasa par
una honda crisis espiritual y de
efectivos. Su pasado, sus grande-
zas, no dicen nada a los que un
afan de partido y un sospechoso
servilism.o al conjuro de ex6ticos
designios, les llevara a descendar
al plano. de las innoblezas, de las
caluinnias sistematicas contra
unos hombres ind'efensos y contra
unas colectividades confinadas a
la ilegalidad. A la ocasi6n la
pintan calva y, asidos al ünico y
efimero cabello que les brinda un
momento adverso a la CNT de
Espa.fia, los taifas pregoneros de
un comunismo difuso, incompren­
sible e inexistente, locos y espu­
ma,rajeando febrilrhente para ga­
nar tiempo, este tiempo de inde­
fensi6n en que yacen sus adver­
sarios, se· han dedicado a todo,
incluso a la denuncia ... •

»Nosotros nos reclamamos a la
serenidad, no hemos de salir de
ella, porque necesitamos tener el
suficiente valor y el valor sin

'Hombres de
la C. N.T.

serenidad no es valor para, en
las paginas que siguen, decir sin
eufemismos y sin escudos ret6ri­
oos, que ello es de cobardes (la
cobardia ha sido una gran deter..
minante de este momento histé­
rico de la ÇINT), y lo que harto
tiempo hemos callaâo; y. sobre
tocto, queremos enfocar algunos de
los problemas que hasta el pre­
sente, por desidia o por nefastas
contemporizaciones, nadie se atre­
vi6 a abordarlos de frente.

*••
»Pero antes queremos dejar sen-

tada una afirrnaci6n.
»,Nluestros; adversarios los fla...

mantes comunistas, , mantienen
con tesôn, sospechosamente, la
prédica de que la, causa funda­
mental de la presente crisis de la
ONT emana de la hegemonia
directriz ejercida en ella por los·
anarquistas, a los cuales, por su
ignorancia _ segùn los pregone­
,ros de un comunismo de impor­
taci6n - de las realidades histô
rica.s., politicas y econ6micas, les
atribuyen inexorablemente la res­
ponsabilidad de los fracasos de los
movimientos huelguistic0s de 1923
y la falta de comprensi6n de los
.problemas plantead<>s por la post­
guerra y por el movimiento de
reacci6n del capitalismo interna­
cional. No se dieron soluciones a
estos problemas ni se venciô en
aquellos movimientos, y como los
anarquistas dirigian y disponian
de la ONT, ellos, dicen Ios comu­
nistas, son los responsables, los
fracasados, los incapaces, hasta
los enemigos. del proletariado.

»Pues bien, nosotros decimos
que los anarquistas conscientes de
las ideas y del valor moral e
en la actual sociedad - han esta­
do, desde hace algunos anos, en
pequefia minoria en las directivas
de la CNT. Nosotro.s no pretende­
mos ni debemos erigirnos en
expendedores de patentes, pero
tenemos el derecho y aun el deber
de proclamar que el que uno se
llame anarquista a si mismo, no
es ninguna razon para serlo en
efecto. Son inmensa legiôn los que
un dia ellos mismos se cataloga­
ron como anarquistas, y muchos
son, por cierto, cuya absoluta
incomprensi6n de las ideas, por
su espiritu aprisionado entre pre­
juicios dogmaticos, por su tempe­
ramento, por SUs actos· y sus
vicios, los colocan y estan en el
polo opuesto al anarquismo, ·y,
por consiguiente, no pueden ser ni
son anarquistas.

•sr #

»La guerra, siquiera sea tran­
sitoriamente, ha cambiado muchas

cosas, ha aportado un sentido de
exaltaci6n de rec6nditos sentl­
mientos. Los pueblos sumidos en
la zozobra por la espantosa y tre­
pidante conmoci6n mundial, han
sido contagiados por esa expresion
de fuerza, por ese sentido de vio­
lencia que al mundo aportara la
guerra mas fer0oz y horripilante
que registra la historia upiversal.

»En la guerra y despuésde ella,
se ha demostrado que el derecho,
1a libertad y la democracia son
figuras retoricas, principios abs­
tractos a cuya prâctica de positiva
curaciôn son opuestos por natu­
raleza el actual sistema social.. '
politico-econé>mico y la psicologia
de las clases directoras de lasocie­
dad. Por el contrario, bien patente
ha quedado que la realizaci6n de
la suprema justicia, segun las
connivencias de cada sector en
pugna, tiene efecto por una ex­
presion de fuerza, asentandola
sobre la maxima violencia, pues
que ningün pueblo actor en este
oorrido v6:rtie,e triturador de mi­
llones de seres humanos, ha
fiado la • presunta justicia de la
causa a los postulados del derecho,
la libertad y la democracia. La
pugna de intereses politicos y
economicos, gestada y embrollada
siempre por las diplomacias, que;
mas que al servicio de los respec-
tivos paises, lo estân en aras de
las concupiscencias oligarquicas
del capitalismo, no tienen otra
manifestaci6n que ésta: la violen­
cia.

»Todo es violencia. Y los pue­
blos que han vist0 c6mo la guerrase desataba por el capitalismo y
en su beneficio exclusivo, tal vez
por la magnitud de la catastrofe
y las tragicas cohsecÙencias para
la economia internacional, como
nunca, han comprendido también
que ellos eran las unicas victimas
en la guerra y en la pa.z. Es mas ;
por ello vi.eron claro • y llegaron
a esta conclusion: la sociedad
presente, como sus antecesoras,
esta basada en la violencia; las
leyes se fundamentan en la vio­
lencia ; la aplicacion de las leyes,
los ôrganos de iObierno, la auto­
ridad, el orden social, las jerar­
quias, la propiedad, el salariado,
la miseria y hasta la moral..., tie­
nen por base la violencia. •

»Y la violencia fué exaltada a
la ategoria de religion, incivil y
salvaje, pero religion.

>>Concretémonos a Espafia, si
queréis, a Barcelona.
»Corno un. film que nos recuerde

una época de la que nos separan
algunos anos, pasan por nuestra

J

mente las escenas de dolor y de
vergüenza de que fueron teatro
las mas industriosas ciudades
espafiolas. 1!]l estallido de la
guerra produjo en nuestra bur­
guesia un panico horrible. El
absenteismo en la industria y en
el comercio tuvo la mas cobarde
y criminal de las manifestaciones .
Las masas obreras desahuciadas
del trabajo, presas de la miseria
.Y de la desesperaci6n, pero resig­
nadas, iban por ahi en imponen­
tes manifestacioines pidiendo pan
y trabajo. Y a la vez que asistia-

_mos a ese espectaculo indigente,
la burguesia daba la sensaci6n de
estar fÙertemente abrazada a sus
arca.s de caudales, guardando para
si la integridad del trabajo acu­
mulado por el esfuerzo de la
colectividad, la cual - la hiatoria
y los hechos de cada dia lo de­
muestran -, si bien tiene derecho
a producir, a crear riquezas para
otros, no lo tiene a que éstos
expongan «su» capital; lo que
probo entonces y prueba en toda
ocasiôn que en Espana, sobre
todo, el capital no es un factor
activo y de arriesgo en el· orden
de la proctucci6n ; lo ünico posi­
tivo es el trabajo actuante, el
esfuerzo de los trabajadores.

»En fin, los mercactos en el
verano de 1914, cerrâronse al
comercio por la sacudida produ­
cida por la guerra ; y la burgue­
sia, lejos de mostrar su solidari..
dad para con las creadores de sus
riquezas, cerr6 sus fabricas, se fue
aJ campo y a las playas de mocta,
dejando a sus explotados abando­
nados a su suerte, envueltos en el
hambre y el dolor del hogar.

»Pero el mundo recobr6 la sere­
nidad, y a Espafia le lleg6 lo
insospechado, la época de las
vacas gordas. Llovieron las de­
mandas, se •cumpli6 la ley fatal
de la sociedad capitalista, la
burguesia ·cotiz6 lOs productos
hasta lo fabuloso, elev6se el costo
de la vida en su consecµencia, y
las clases obreras continuaron sin
obtener un aJza en sus salarios,
que resultaban salarios de ham­
bre. Y la necesidad, con exigen­
cias inaplazables, empujaba de
continuo a los trabajadores a
formular peticione8 econ6micas,
que siempre eran negadas con
sarcasmo por la burguesia. La
negativa fue un sistema compro­
bado, empezaron las huelgas y no
tardaron en aparecer los primeras
destellos de las violencias que han
legado a Barcelona el renombre
de «ciudad roja» .(censura).

»Las huelgas entonces eran de
resistencia pasiva; la, paz, el

JUAN PEIROBELIS
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por JOSE VIADIU.
orden publico jamas eran altera-­
dps. Pero los obreros tampoco
cedian jamas, y otro tanto hacia
la burguesîa. Mas como a ésta la
agobiaba la necesidad de trabajar,
la soluci6n para romper laresis­
tencia de los obreros encomendâ­
bala a las autoridades (censura).

»En procedimiento era senciilo:
se declaraba una huelga, y si ésta
se prolongaba,· su.s, directores eran
encarcelados o perseguidos ; y ias
masas, desorientactas - • pues la
persecuciôn era tenaz contra todos
los que osa.ban asumir la direc­
cion de la huelga , se sometian
al arbitrio ajeno. Este procedi­
miento fue sistematizado de tal
suerte, que no les quedô a los
obreros otro camino que el de la
violencia. Y la violencia tuvo sus
quiebras, pero con mucho supe­
raron los éxitos. Y loséxitos fue­
l/On gestando, esas legiones de
jovenes audaces, pletôricos de
espiritu insurgente, subversivo,
catastr6fico... nosotros decimos
que la audacia y el espiritu de
insurgencià son valores 1naprecia­
bles para 'llevar un ideal al
triunfo, pero no son un ideal,no
seran jamas expresiôn de las

·esenc'ias del anarquismq, que /repre­
senta una suma de valores mora­
les que . repelen todo sentido • de
violencia sistemâtica.

***»Los audaces y los insurgentes,
si ; ésos - si han tenido la mayoria
de los gestos directivos de la
ONT. Pero los anarquistas cons­
cientes, los equilibrados y respon­
sables, fueron en minoria exigua
Ios que ocuparon puestos directri­
ces en la organizaci6n. 6.Qué im­
porta que ellos se llamen a si
mismos anarquistas? 6Son por

• ello anarquistas? Han de serlo
precisamente porque son audaces
e insurgentes?... 1

»P.ara atrÎbuir a los anarquistas
la responsabilidad de la crisis por­
que atraviesa la CNT, los comu­
nistas diran que si, mintiendo a
sabiendas; y, mintiendo, seguiran
asegurando que anarquistas, son
las que des'd'e los a:fios mil han
ocupado las directivas I del orga­
nismo nacional. . Y a es.o solo nos
cabe replicar que el problema
filos6fico - econ6mico - politico -
social visto por los anarquistas, es
algo mas, mucho. mas complejo y
elevado que el pr.oblema testicular
que propios y extra:fios plantearon
a la ONT de Espa:fia. »

*'*"'Reproducimos en su totalidad
es-te trabajo de ,..Peir6 porque viene
a repre,sentar el punto neuralgico
de su actitud, el reflejo de su
pensarruento en toda su interven­
ci6n sindical a través de los aftos.

(Continuarrd)

El nuevoejeWashington,Pekin, Moscü
, '

L OS satrapas del Kremlin, que germano - soviético, que constitu- amistact que ha tenido como coro-.
• ante el anuncio del viaje de ye la consumaci6n de la politica l~rio el acuerdo • cuadripartita de
Nixon a Pekin habian mani- de ca,ra al Este patrocinacta por Berlin.

festado cierto malhumor acusando !Willy Brandt, que es ni mas ni Desde luego existen precedentes
de traici6n a los chinos, o • de menos que un instrumerito de la en el Tràtado de Rapallo y en el
compliéidad con el' imperialismo gran burguesia arémana. pacto rubricado por Ribentrop-
norteamericano, se han dado prisa La Alemania del Oeste, por Molotov.
en replicar negociando el acuerdo mediaciôn de Adenauer, se116 su Existen razones d,e tipo . econo.
sobre Be_rlin concluido el 23 de reconcÜiaci6n con el Ôccidentè mico, o sea la busqueda de mer..
agosto entre las cuatro potencias europeo a través del pacto franco- cados para la poderosa indùstria
victoriosàs, del Reich hitleriano. alemân, obra de Adenaèur _ De alemana. Los mercados del Occi­
Al propiciar la calmaeuropea Gaulle. Pero el Este tiene un dente son insuficientes, tienen que
Este - Oeste, Mosèu se asegura la simbolo y una realidad, que es el inclinarse· al Este. Por esta r.az6n
tranquilidadde .las fronteras occi- rio Elba, convertido en frontera los grandes magnates de la indus­
dentàles del imperio staliniano, y en materia de evocaci'ones his- tria alemana empujan a Willy
que le permite concentrar sus t6ricas. Largo de 1.100 kil6metros, Brandt hacia el Este y ma.x.ime
fuerzas militares a lo largo de Ios el rio Elba, despué-s <:Le la • des- después de la tasa impuesta por
7.900 ki16metros que separan la membracion de Alemania, las Nixon a las importaciones, Pê>s.i­
URSS de La China maoizada. La cuatro quintas, partes de su urso blemente los rusos traten de sacar
Casa Blanca, o sea Nixon, que discurren por territorio comunista ventajas ·politiêas como el Tratado
trata de ganar. las proximas y aproximadamente, tan solo 200 de Seguridad Europea, que les ga­
elecciones presidenciales, el acuer- kilometros en Republica Federal, rantizaria el statu - quo· de la
dé> sobre 'Berlin le servira, tenien- de los cuales una centena la actual Europa Oriental, que es un
do presente la debHidad del d6lar, separan de ra .AÎemania del Este. feudo ruso con la aquiescencia de
para plantear, a los Estados euro- El Elba es ·è1 rio mas auténtica- los Estados con etiqueta democra­
peos . que deben sufragar en mente germanico de toda la Ale- tica. Las transacciones de fa Ale­
mayor cuantîa los gastos que oca- mania, y desem6oéa en Hambur- mania .Ii'ederal con los paises del
siona la presencia de las tropas go en un estua:uio de 105 kil6me- Este representan menos çl.el 5 p_or
norteamericanas en Europa, y si tros que conduce sus aguas, sus 100 d_el comercio aleman. Es un
nô aceptan el canibalacheo las navios, sus niércancias y su men- ,mercado que . puede agrandarse
tropas norteamericanas volverân saje al mar del Norte. Es por lo mucho si W. Brandt esta dispues.
a sus bases, puesto que laURSS que representa el Elba que Willy to a hacer el juego de Moscù, que
es un socio mas del capitalismo Brandt rinde visita a Brejnev. , ante todo reclama créditos venta-
de Estado en el ârea internacio- Asi como el Ellba es· tocta- tina josos. • ••
nal. tradiciôn en la historia germâni. EI papel que «el hombre de

El comunicado, del 23 de agos- ca, el Rhin es multinaci-onaJ y Esta.do», con marchamo socialista,
to de los ctiatro vencedores del oeste - europeo.Aunque • el rio ha de jugar para defender • Ios
nazismo, URSS, Estados Unidos, Elba no sea exclusivomente ale- intereses de los grandes trusts
Francia y Gran Bretana, leva a man, pues su fuente parte de la capitalistas es exactamente el mis
la memoria las principales fechas Bohemia - Checoslovaquia, sobre mo que han jugado Harold Wilson

• que jalonan o enmarcan los 27 la vertiente meridional de 'la Y Clement .A,t1ee - socialistas -,
a:fios de crisis que de 1925 a 1971, montafia Hamada de los Gigantes. que fueron unos fieles servidores
han caracterizado la historià de La importancia hiist6rica radica del imperio inglés. El actual jel'e
Berlin. Hasta la muerte de Stalin, en que sobre el Elba se han , del gobierno d_e lâ Republica Fe­
en niarzo de 1953, la Uni6n srovié- encontrado repetidas veces ger. deral Alemana en los anos treinta
tica ha multiplicado los golpes de manos y eslavos para aliarse o era • un militante destacado del
fuerza, por ejemplo el bloqueo de bien para hatirse: Para re'cuperar Partido Socialista Independiente
Berlin, del 24 dé junio de 1948 al historicamente lo que representa que venia a ser una especie de
12 de mayo de 19'49. Por entonces el rio Elba dos hombres se des- POUM alemân, que tenia' un mar­
la China jugaba el papel de saté- tacan: el socialista W.. Brandt, cado matfa anti-s-talinista. Y Willy
lite del Kremlin y no ,existia la firmante del Tratado de Moscu Brandt, hallandose en Espafta, se
preocupaci6n actual por la segu- defensor acérrimo de la foteli• salv6 por casµalidad de la GP:U.
ridad en Siberia. gencia con el Este -, quiza pen· Y la paradojà le lleva a Crimea a
Después de la muerte de Stalin, sando en la reunificaci6n de las estrechar la mano de Brejnev,

y hasta 1967, Nikita Kruschev dos Alemanias. El otro, enamora. que es el nuevo Stalin con otro
intentô varias veces, por la fuer- do del rio simbôlico es el mag- estilo que solo cambia la forma,
za, imponer un cambio en el nate de la • prensa alèmana, Axel pero es tan liberticida como Sta­
~ta,t.1.1.J-quo de. 'Berlin • lanzando un Springer, a quien se se:fial6 cuan- lin y queremos anadir coma
ultimatum el 25 . de noviembre de do el -atentado· contra et lider Kiruschev. Una vez mas se con-
195'8 exigiendo la evacuacion· de estudiantil Rudi, como résponsa- firma que desde el Elstacto· s6lo se
las tropas anglo - franco - ameri- ble de la agresiôn. Las estudiantes puede servir a la reacci6n y ser
canas y la creaciôn de una ciudad berlineses arremetieron violenta. un perfecto reaccionario. De eso
libre de Berlin conipletamente mente contra el enorme edificio existen hastas pruebas. ?­

desligada de la AJemania, del que posee Springer frente al mu,
Oeste, es decir, de 1961 N. Kru- seo levantado por la Alemania del
schev cesa de amenazar p Pekin Y, Elste.
por lo tanto, el Kremlin, tenia OeJando de lado el aspecte ro­
que preocuparse de su frontera mantico que hemos tra.zado en
oriental y suelta prenda en el lado torno del a:fiorado rio germanico,
occidental. existen razones de mas peso para

En reciente acuerdo sobre Berlin acreditar el pacto gerinano-sovié­
es la resultante del nuevo pacto tico o mejor dicho tratado de

JAIME BALIUS

(Tetrrrui:nm''<iJ en el nim. prozimo.)

Encicfoped!ia Anarquista en
idioma cervantino. ,Inscribâ--
monos!
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ASTURIAS:
Siguen en paro 7.308 mineros

OVIEDO, 13. - En el primer
relevo de esta manana seguian
afectados por el paro 7. 308 mine­
ros, sobre una plantilla total
aproxima.da de 10.-000, en las
cuencas mineras asturianas.
Y continllan el paro en minas •

de «Solvay», empresa en la que
301 trabajadores, de un total de
573, estan sancionados con suspen­
sion de empleo y sueldo hasta
mana.na.

Por otra parte, se han unido al
paro en el primer turno de hoy
305 trabajadores de la empresa
privada «Hullasa», de la localidad
de Taverga, y que cuenta con una
plantilla de 411 productore.s. Esta
nueva anomalia se debe al males­
tar existente entre los trabajado­
res de «Hullasa», ya que éstos,
por dificultades econ6micas de la
empresa, no cobraran sus salarios
.correspondientes "al mes de sep­
tiembre hasta los dias 20 0 22 del
actual, en lugar do hacerlo como
es norma el dia 10 de cada mes._
Jueves, 14 de octubre 1971

Laagitaciônpopular vista por
.,, ,. ..

Peticiones de los trabajadores
de la Banca privadla

MADRID, 13. Desde finales
del pasado mes de septiembre, en
que fue denunciado el vigente
convenio colectivo nac-ional o • in­
terprovincial de la Banca privada
- que expira el 31 de diciembre
prox1mo -, han comenzado a
estudiarse, a nivel de empresa,
las peticiones de los propios tra­
bajadores del sector, que ascien-
den a unos 100.000 en toda Es-

'pana.
Eln mectios laborales banc.arios

se estima que la secciôn social o
Union de Trabajadores Técnicos
de la Banca que discuta el con­
venio • pr6ximo sera la misma que

' estudi6 el convenio anterior, aun.
que fue repudiada por 17.000 tra­
bajadores de la Banca, que firma.
ron un escrito en este sentido.
En cuanto al aumento salarial

existen dos puntos. El primera de
ellos se refiere a la parte fija,
correspondiente al aumento de
proctuctividad • y al aumento del
coste de la vida. El segundo es
una parte. variable, consistente en
el importe aproximado de dos
pagas, repercutiendo de forma
diferente segün cada categoria
profesional.
Se pide una jornada igual de

trabajo para todos, qµe los saba­
dos, asi como todos los dias de los

meses de junio, julio, agosto y
septiembre, sea de ocho de la
mafia.na a catorce horas, en vez
de durar hasta quince horas como
ocune actualmente.
Se pide igualmente la distribu­

ci6n de bienios y se solicitan trein­
ta dias de vacaciones paratodo el
personal, a disfrutar entre los me.:.
.ses de junio a septiembre.

Otro punto que se estuctia es el
pago de las boras extraordinarias.
al cincuenta por ciento, unifi.can­
dolas cornpletamente, y ascendin­
do al cien por ciento en los meses
de junio a septiembre.
En cuanto a la jubilaci6n se es­

tima - seglln sbndeos realizados
entre los propios trabajadores --,
que la peticiôn ira formulada so­
bre la base de cuarenta anos de
servicio, con un sueldo del cien
por ciento, • o a las, sesenta anos de
edad, con igual jubilaci6n del cien
por ciento.

Alarmante problematica en la
provincia de Côrdoba

OORDOBA, 13. --...!. «Si hemos de
relacionar los problemas mas acu­
ciantes de Côrdoba, ha.y que em­
pezar por esa cifra casi constan­
te· de ocho a diez mil trabaJadores
en paro, cifra que es aun mas sig­
nificativ'a si tenemos en cuenta la
continuidad de la corriente migra­
toria y la alarmante proliferaci6n
de los expedientes de crisis», ha
declarado al diario «C6rdoba» el
presidente del Consejo Provincial
de Trabajadores.

(De «La Vanguardia Espanoia»)

ASTURIAS:
Un pozo mas se suma al paro

minero

OVIEDO 15. EI p.aro minero
de la cuenca hullera asturiana
afecta ya a 7.854 trabajadores, so­
bre una plantilla aproximada de
unos 11.500 mineros, incluidas
«Hunosa» y las empresas privadas,
en. el primer turno de la jornada
de hoy.
En lo que se refiere a empresas

privadas, el paro. voluntario, afec_
ta a la empresa minas de Solvay,
donde han faltado al trabajo 105
productores, y a «Hullasa,». en la·
que han faltado 185. trabajadores.
Parece ser que el paro en esta lll­
tima explotaci6n no esta relacio-

nado .con el conflicto que afecta a
la zona central de Asturias,· ya
que se trata de una protesta por
la tardanza que esta registrando
el cobro de sus salarios, que per­
cibirân el dia 20 6 22 del presen­
te mes y no el 10 como venia sien­
do habitual.
Respecto a la empresa nacional

«Hunosa», tiene en la actualidad
55.098 productores suspendidos, de
empleo y sueldo, la mayor parte
de ellos hasta el proximo dia 17,
inclusive, y otro grupo pertene-

• ciente a los pozos Barredo, Mon­
sacro, San Victor, San José y Lla­
mas, hasta el dia 24, también in­
clusive.
Un pozo masde «Hunosa» se ha

sumado hoy al conflicto. Se trata
de mina Llamas, de la zona del
Oaudal. 285 trabajadores se han
unido boy voluntariamente a los
trabajadores en paro. Con ello, la
citada empresa nacional tiene
afectados por el conflicto 22 p0zos,
de un total de 27. En estas 22 po­
zos s0lamente trabajan 2.925 pro-
ductores.
Por otra parte, «Hunosa» ha pa­

sl;tdO ya al seguro temporal de de­
s.empleo a 2.180 trabajadores.

(De «La V. E.»)

jadores piden en la actualidad un
aumento de cien pesetas sobre las
ochenta que cobran.
Por su parte, la empresa, al pa­

recer, considera que dicho aumen­
to escapa a sus posibilidades eco­
né>micas y los trabajadores han
decidido prescindir de las dos ho­
ras mencionadas y acudir a su tra-.
bajo a las cuatro de la madruga­
da, tal y como esta establecido le­
galmente. De ahi, los considerables
retrasos que se han producldo en
el abastecimiento de pan a los
puestos de venta.
Es posible que trabajadores de

otras empresas panificadoras se
unan a la postura adoptada por la
plantilla de la «Harinopanadera»
de Bilbao. •

(De «La V. E.», 16-X-71)

BILBAO:
Manifestaciôn de mujeres

pidiendo escuelas

BILBAO, 15. Alrededor de
cuarenta mujeres con sus respec­
tivos hijos se han manifestado es­
te mediodia en el barrio bilbaino.
de Ollargan, pidiendo de los orga­
nismos competentes maya" aten­
ci6n al problema de escuelas que
tiene planteado dicho barrio.

(De «La V. E.», 16-X-71)

BARCELONA:
El alumbrado de las calles,
encendido durante el dia

SEAT ■
••

BILBAO:
Conflioto en la empresa

Harino-Panadera

BI:LBAO, 15. - Mas de tres mil
kilos de pan quedaron almacena­
dos en la planta baja de la empre- ·
sa «Harino-Panadera» de Bilbao,
que diariamente fabrica quince mil
kilos de pan.
Est.e almacenamiento inesperado

se debiô a que la fabricaciôn de
pan se inici6 demasiado tarde pa­
ra que ia totalidad de dicho pro­
ducto pudiera ser vendido. Los
obreros no acudieron a sus pues-·
tos de· trabajo hasta las cuatro de
la maàrugada, cuando normal­
merite solian ·hacerlo -a las dos.
La reglamèn.taci6n laboral del

ramo establece que la entrada al
trabajo se deberâ llevar a cabo no
antes de las cuatro de la madru­
gada, pero el. gran volumen de fa­
bricaci6n de algunas empresas pa­
nificadoras exigi.a el adelanto de
la hora de comienzo del trabajo.
Por estas causas se convino una
prima de 80 pesetas por esas dos
horas de adelanto, pero los traba-

Huelga,

Domingo, 17 de oct. Desde el
viernes, Barcelona brilla «.como
un ascua de luz», .especialmente
de dia, en que la-s bombillas lucen
con todo su esplendor, superadas
ya las horas noctù.rnas, porque los
faroleros parece que estân empe­
ados en querer cobrar mas.
Son trabajadores de la· Empresa

Elléctricà. Secesa, algunos de los
cuales tienen encomendada esta
funci6n de encender . y apagar fa­
roles. Menos mal queantes de pre­
sentar. sus reclamacionés le dieron
al interruptor y las "luces queda­
ron encendidas.
Sin entrar ni' salir en las razo­

nes de querer ponerle luz al sol,
hay quien dice que los caballeros
del interruptor dependen de una
empresa concesionaria del Ayun­
tamiento, y que si la empresa mue­
Ve las nominas de sus empleados

rtpresiô.
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la prensaburguesa ( del 14 al 21 octubre, por- el Comité de Re­
daccin del «Combat Syndicaliste» en Espana)

sera a reservas de que el Munici­
pio niueva también la concesi6n.

(De «La V. E.»)

T. O. P.

MADRID, 16. - La sala segun­
da del Supremo ha confirmado una
sentencia del Tribunal de Orden
Püblico por...

EJn las proximida_des del Teatro
Real y del Palacio de Exposicio­
nes y Congresos çle Madrid, con
motiva. del festival de Eurovision.·
hicieron presencia algunos de Ios

_llamados «comandos», en los que
fornïaban José Villaseflor Dia., Ma- ·
roto, José Luis Calderon Herranz
y Fernandq Guerra Martinez.
No ha podido comprobarse que

/los citados • llegaran a pr.oducir
efectiva alteraciôn de la normali­
dad ·c.allejera.

El Tribunal de Orden Püblico
condenaba a cada uno de los ci­
tad.os, en el fallo de là sentencia,
como autores de un delito de aso­
ciaci6n ilicita, a seis meses y un
dia de prisi6n. Y les absolvia de
un delito de des6rdenes pùblicos y
danos, que también les fuera im­
putados.

R.ecurrieron los condenadoscon­
tra la sentencia del Tribunal de
Orden Pùblico, y su recurso ha
sido desestimado.

Insultos, a agentes die la
autoridad

Otr.a. sentencia del Tribunal dé
Orden Pùblico ha sido confirma­
da por el Supremo. Este segundo
texto judicial relata:
Habia s:icto anunciado un festi­

val de la cancion para las seis de
la, tarde del 30 de mayo de 1970,'
en la Escuela Superior de Ingenie.
ros de Telecomunicacion de Ma­
drid.

. Gran ·numero de estudiantes se
concentraron en las inmediacio­
nes del· centro docente, con tal
motivo, y el acto fue suspendido,
por lo que surgieron incidentes en
los que tuvo quë intervenir la
fuerza prblica. •
La policia armada llam6 la aten.

ci6n a. Fernando Moya Fernandez,
al cual pidi6 la documentaci6n, y
éste insulté. a los agentes,.
Condenaba la sentencia a Fer,

nando a tres meses de arres.to, co.
mo autor de un delito de insulto a

agentes dé la autoridad, y le ab•
solvia de un delito de des6rdenes
pùblicos, que también le fuera im­
putado.
Igual que en el caso anterior, el

condenado recurri6_. contra la: sen­
tencia del Tribunal de Orden Pu­
blico, y su recurso ha sido deses­
timado. - Josê Martin Morales.

, (De, «Lœ V. E.»)

VALENCIA:
Sigue en pie el conflicto en. la
Union Naval de Levante»

VALENOIA, 16. '- Se ha cerra­
do sin avenencia el acto de conci..
liaci6n celebrado en la Organiza•
ciôn Sindical para s,ç>lucionar el
conflicto colectivo declarado por
la Delegaci6n de Trabajo de Va,
lencia entre la empresa Union' Ni::i,­
val de Levante y su plantilla de
productores, que es aproximada­
mente de 1.500 personas.

Las causas aducidas para la de-
• claraci6n de ·conflicto colectivo son
tres: la prrimera guarc;ia relaci6n
con la negativa de la empresa a
a.bona.r a los trabajadores las di­
ferenoias salariales que resultan
de aplicar la resoluci6n de la Di•
reccfon General de Trabajo de ju-.
lio pasado, por la que se desesti•
maba. el recurso interpuesto por la
empresa' contra • una resoluci6n de
la Delegaciôn de Trabajo de Va-.
lencia, segun la cual era declara­
da nul.a la formula del valor-hora
existente pà..ra €1 calculo de las ho.
ras extraordinarias, y en su lugar
se indicaba ser de aplicaci6n y, vi.
gencia la establecida. en la Orde­
nanza Laboral y el Decreto 1844--

• 60. Corno consecuencia de ello, la
empresa deberia abonar las dife­
rencias por atrasos, que ascienden
a mas de treinta millones de pese­
tas, y a la vez poner en practica
un valor un valor de las horas ex­
tra muy. superior al actual. Con­
tra ello, la empresa ha entablado
recurso contencioso--administrativo
y los trabajadores, por su parte,
acogiéndose a que los actas admi­
nistrativos - agotada la via de re­
clamaci6n, gubernativa - son eje­
cutivos, exigen el abono de atra­
sos y la puesta en vigor de los
nuevos valores.hora, solicitando
por eUo la declaraci6n de conflic­
to colectivo, segun la legislaciôn
vigente.
En segundo lugar, los trabaja-

dores exigen que se revise el ante­
rior convenio colectivo de empre­
sas, por haber sido rebasados los
salarias en tres categorias por' la
a.plicaci6n del nuevo sala-rio mini­
mo en abril ultimo. Finalmente,
solicitan también que el abono de
los quinwuenios se efectue en la
forma- prevista por la Ordenanza
Laboral, y no con un valor fijo de
seis pesetas corno hace la empre­
sa.

(De «Lœ V. E.»)

El paro minero en Asrt,urias
sigue en aumento. En el turno
de ayer, el paro afectaba ya a

8.353 trabaj,adores

OVIEDO, 16. - Siguiendo la t6-
nica de dias pasados, 302 mineras
mas han faltado volutariamente al
trabajo en el primer turno de la
jomada de hoy, habiéndose exten­
didq el conflicto a otras dos ex­
plotaciones de la, empresa nacional
«Hunosa», Urbies» y «Santa Bar­
bara», de la zona del T'ur6n. El
nûmero total de mineros que es­
tan en paro en las cuencas astu­
rianas se eleva y.a a 8.35'3.
De éstos, 5.524. proctuctores estan

sancionados con suspension de em­
pleo .y sueldo hasta el dia 17, in­
clusive. EI resto esta sancionado
hasta el dia 25.-Los primeros per­
tenecen a las zonas de Sama, Sie­
ro _y Nal6n, y- pozos <<:Polio», «Sn
Nic0las» y «Tres Amigos». •
Por otra parte, «Hunosa» ha pa­

sado al seguro temporal de desem­
pleo a 2.290 de sus trabajadores.
La situaciôn en los pozos de ex­

plotaci6n es, segün las ultimas no-
. ticias, la siguiente: de un total de
29 pozos, «Hunosa» tiene afecta­
dos por el actual conflicto a 24,
que I son los llamados «Carrio»,
«San Mamés», «Maria Luisa»,
«samuno», «Oerezal», -«sot6n»,
«Venturo», ·«1Entrego», «San Luis»,
«Modesta», «Fondon», ,«Santa Eu­
lalia», «Llascaras», «Pumarabule»,
«Mosquitera», «Tres Amigos»,
«San Nicolas», «Monsacro», «Ba­
rrern», <<Illamas», «San· Victor»,
«:San José», «Urbies» y «Santa
Barbara». Actualmente trabajan
en estas explotaciones 2.958 mine­
ros tan solo.'
La unica zona de «Hu.nosa» eu.

ya ·situaci6n laboral esté normali­
zada, es la de Aller.
Por lo que se refiere a empre-

sas priv.adas, continua el paro par­
cial en la empresa «Minas de Sol­
vay», de la localidad de Mieres,
cionde faltan 95 productores, y en
la empresa «Hullasa», en la que
han faltado 12 trabajadores.

(De «La Vanguardia Espanola ,
17-X-71).

De esta semana daremos las
noticias de la prensa burguesa,
tendenciosas y reaccionarias como
podemos ver, que publicamos en
LE COMBAT SYNDICALIS'l.'E par
la raan de ezponerlas y recordan­
do que los companeros que estan
encarceados no pueden eerlas,
pues de la misma manera que no­
otros las cortamos para nuestra
prensa libertara, en las carceles
la direccion penitenciaria las re­
crta de los periôdcos burgueses
que entran en ellas, ezceptuando
de esta ezposiciôn las noticas re­
ferentes a los combates que la cla­
se obrera lbra en Barcelona y en
la region catalana con motivo de
la agresion criminal de la policia,
lamada a disparar por la patro­
nl, contra los obreros de la SEAT
(Zona Franca de Barcelona) pues
ya las daremos aparte enlo referen­
te a estas importantes jornadas de
lucha proletaria.

EiJ. Comité. de Redacci6n en
pana.

BARCElU)NA:
'No ha.y olases en. la

die Derecho

Mientras las actividades acadé­
micas se desarrollaron. con bastan­
te normalidad en los diverses cen­
tros de la Universidad, en la Fa­
cultad de Econ6micos se registra
inasistencia a clase y en-la de De­
recho ayer no hubo clase.
En· el tabl6n de anuncios de es­

ta Facultad apareci6 un anuncio
dando cuenta de los acuerdos
adoptados por la Junta de Facul­
tad en la sesi6n celebrada el dia
1'5, que acot'd6 susp€nder las acti­
vidades académicas en Vista de la
situaci6n existente en la facultad.
Los a.cuerdos fueron comunicados
por el rectorado.

(De «La V. E.»)

La protesta es contra la perma­
nencia de log grises en las facul­
tades universitarias, manifestando

. profesorado y estudiantado que

lock-out, slitarilad obrra. q llasla la victoria!
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Propaganda enProvenza
Charla, dada por el companero
Tomas Martine en la reunion de
la Comision de Propaganda de la
Zona; A, celebrada el 10 de octu..
bre en Pelissanne (B. du Rh.)

rON el titulo «Nacimiento del
Pa_rtido monarquico en Es.
pana y su actuaci6n», el

compa:fiero Tomas Martinez diÔ
una charla que fue escuchad.a cçm
sumo placer por los asistentes a
1a reuniôn. Empez6 el compaiiero
Martinez temontandose a los
tiempos de Felipe III y Carlos II,
hablando de la obediencia, de
Fspana dominada por la. religion
con la abolici6n de todo principio
democratico y de libertad. La
Monarquia en nuestro pais es la
guerra civil continuamente. Desde
el advenimiento al trono, a prin­
cipios del siglo pasado, de Fer­
nando VII, el rey perverso, aliado
a las hordas del clericalismo y a
los verdugos absolutistas hasta ·el
perlodo de Alfonso XIII. el rey
traidor.
Durante el rei-nado de Fernan­

do VII, existe una lucha de los
hombres republicanos y liberales
de aquel tiempo digna de admirar.
Fernando VII se ensana con
los patriotas que lucharon contra
la invasion napoleônica. Se pue­
den citar los nombres de Porlier,
Mina y Torrijos. También hay que
hablar del crimen cometido contra
Mariana Pineda, muerta en el
patibulo.
En los siete anos de guerra civil

son Ios cabecillas 'Zumalacarregui
y Cabrera los que incendian y
destruyen salvajemente todo lo
que encuentran a su· paso. 1

Llegamos al reinado de Isa­
bel II, caracterizado por las fre­
.cuentes pronunciamientos y suble
vacior'les. Los fusilamientos de

1liberales estan a la orcten del dia.
Fusilamientos en • Alicante en
1843 y en Ans6 en 1844. En 1_845
son fusilados Zurbano y sus dos
hijos y en 1848 se fusila en masa
a los liberales de Madrid y Bar­
celona. Gontinuando con esta
misma actuaciôn son fusilados
cien liberales en Arahal y en 1865,
en la célebre noche de San Daniel,
hay mas d_e ctoscientas . victirhas
entre muertos y heridos, en plena
Puerta del Sol. En 1866 los oficia­
les Ventura y Mas son pasadoo
por las armas en Barcelona y en
esa misma fecha es fusilado en
Palencia Copeira del Vil_lar.
En 1867 el garrote vil funciona

en Badajoz. En la misma fecha
ocurren los fusilamientos de La
Loja y el de los sargentos repu­
blicanos que en nûmero de se­
senta y seis caen ante el peloton

° 3,

de eiecuciôn en el cuartel de San
Gil, en Madrid.
Llegamos al ano 1873 con el

advenimiento de la Primera Repu­
blica. En ella se destacan hom­
bres como Pi y Margall, Salmer6n,
EJchega.ray, Castelar, Fernandez
de Cordoba y Becerra. Estos hom­
bres integros lucharon por . la

. Hbertad del pueblo espanol
Con la Restauraci6n se inician

de nuevo las persecuciones contra
los liberales. Hay levantamientos
rep,ublicanos en· 18,73 y en 1883 -:--------------------------------­que, desgraciadamente, fracasan.,
En 1886 se- levantaen armas Vi
llacan:n:>a y en· 1889 se_produce en C' t · 1 . ,_ :- . · s f 1

sa dl'\d al ('III DMIIIeT' irlIsublevacton republtcana del stglo "" '' il
pasado, que sufre la misma suerte . . ,
que las anteriores. • • . .E[· con atenci6n tu - articulo Organizamos una a.samblea un
Durante la época de Canovas I de tributo al querido compa- domingo, la cual dio sus frutos.

del Castillo arrecian las persecu fero Mariano Rubio, inser- Se nombrô como presidente a
ciones contra los hombres de tado en le «O. s.» num. n72 del Rubio, yo como secretario y a
signo liberal. Los profesores libe- 16 de septiembre. Mandil como tesorero. Componia.
raJes son depuestos de sus cargos. Referente a sus anos pasados en mos el sindicato en ·aquella época
Se produce la expulsion de Ruiz la Argentina, ninguna objeci6n ûnos cuareç.ta _afiliados, y mas
Zorrilla. Son expulsados de sus haré, ctado que tu, mas que yo, lo tarde se nombr6 secretario a Mel­
câtedras Giner de los Rios yAz- puedes atestiguar, por haber pa- chor Besa, que tu has conocido
Ga.rate.• Se ponen impedimentos sado los, dos parte de vuestra en Marsella.
para que Joaquin Costa y Alfredo 'vida luchando por aquellas tie- La mayoria de los afiliados eran
Calderon sean catedraticos. • Se rras. • compafieros que trabajaban por
molesta a don Manuel CosSioy se Pero en . Io que respecta a las cuenta de la empresa Garbonell,
persigue con ensanamiento cons- actividades de San Celoni, villa a de Hospitalet, en los trabajos de
tante a Dorado Montero, catedrâ. la que cturante la guerra se le ctio la doble via entre Cardedeu y
tico de Salamanca, constantemen. el nombre de Baix _ Montseny, Breéia (20 km).
te vejado por el obispo, inspector ignoras y minimizas a la organi-

1
Dejando coma aclarado si Rubia

de la- ensenanza segün el Concor- zaciôn y a la vieja militanci.a;· organiz6 o no el sindicato, ahi va
dato. Es declarado pecado el libe. Rubio no organizô el Sindicato lo que sigue:
ralismo por el padre Montana, Unico, como tu dices, y poniendo Rubio no ocupô el primer pues­
preceptor del rey y se impone la Ios puntos en doncte corresponden, to del Comité revolucionario, coma
ensefianza obligatoria del catecis- aclararé que, en el 1917, ya se tu afirmas. Form6 parte, como es
mo. Reinado de incompetencia Y form6 el Sindicato Unico, dada la de suponer, del Comité en tanto
fanatismo fueron los gobiernos de [ actividad del rarno de Construc- que delegado por la CNT, Fue un
la Restauraci6n. ci6n y del Fa.bril y Textil. individuo de mala calana, llamado
El estruendoso escandalo de las '

dehesas reales en la época sagas­
tina, los sucios negocios del ayun-
tamiento de Madrid en tiempos de
Canovas, la corrupciôn adminis­
trativa del cacique andaluz Ro- '
mero R,,obles, cuando, en Andalu­
cia el latifundio mayor de Espana
son los signosde un periodo ne­
faste.
Ocurren después los desastres de

ultramar y la Monarquia empe­
cinada en enviar hasta el ultimo
soldado a gastar la ultima peseta.
Son abolidas las libertades de
prensa, el derecho de reunion ya
no existe, la magistratura esta
sometida al cacitjùismo politico.
Gorrupci6n politica y administra­
tiva, arbitrariedad e injusticia.
He ahi la obra de la Monarquia
borbonica. Los hechos , hist6ricos
demuestran irrefutablemente que
la Monarquia ha sido en Espana,
la violencia, el desorden, ,1a car­
cel y el patibulo.
Termina el companero Martinez

cticiendo que se ha podido consta.
tar que la Monarquia espafiola

, desde su nacirriiento y a través
del tiempo, seimpre ha operado
cou los mismosmétodos. Los reyes
se han sucedido, han cambiado
1os hombres, per6 no han variado
los procedimientos. En nuestra
época de cultura y de progreso; el

. déspota Franco sigue con su régi­
men la misma actuaci6n que ha
seguido la Monarquia desde su9

-origenes.

Recuerdo • los nombres de Liber­
tact R6denas, Rosario Dulcet,
Jaime R. Magrifia y otros, los que
habian venicto a tomar . parte en
los mitines organizados en aquella
época. También, por primera vez,
conoci a Salvador Seguî, que en
tanto que pintor de oficio, vino a
trabajar unas semanas en San
C!eloni., • _ ,,
Rubio vino a San Celoni en el

1035, y trabaj6 durantè unas
semanas en las tareas del campo,
y después se fue a trabajar en la
carretera que va del pueblo de
Campins a Santa Fe del Montse.
ny, la cual se ensanchaba y se
prolongaba hasta el pueblo de Vi.
ladrau, casi a la cuspi'de del Mont­
seny.
Haciendo honor a la verdad te

diré que el ntlmero de afiliados
habla menguado bastante y con
Rubio decidimos hacer campana
de propaganda en vista de captar
a los que trabajaban en dicha­
carretera.

Al final de la charla se abri6
un debate ·en êl que intervinieron
la mayoria de los asistentes a la
reuni6n dando su opinion sobre lo
expuesto en la misma o anadien­
do aspectas diferentes sobre lo que
es la instituci6n inonarquica. En
general, todos estuvieron de
acuerdo en considerar que la res­
tauraci6n monarquica en Espafia
no puede solucionar los problemas
bàsicos que el pais tiene plantea­
dos y que lo que urge es prepa­
rarse para posibilitar un cambio
fundamental de sus estructuras
sociales y econ6micas.

CORRJESPONSAL

Francisco Misse, que en represen­
taci6n de la Esquerra fue nom­
brado presidente. Dicho Comité lo
componian dos representantes por
la Es:quer:ra, dos el PSUC, uno por
los Rabassaires, tres por la ONT
y dos por la FAI, ya que el grupo

. Spârtacus, design6 a sus represen­
tantes.
Y cuando mâs tardé se organi­

zaron los lamados ayuntamientos,
io componian tres por la Esquerra,
dos por el PSU, uno por los Ra­
bassaires y tres por la CNT. Con.
tinuô en el cargo representativo
del a.yuntamiento un representan­
te de la Esquerra, es decir, el que

• ostentaba el primer puesto en el
Comité de triste memoria por las
peleas habidas entre nosotros,
algunas veces a tal extrema de
encararnos con las pistolas en la
mano.
Rubio, al igual que . Besa, no

fueron hechos prisioneros por los
alemanes en la zona donde esta­
ban Rubio y Besa y los hermanos
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üONFEltENCIA EN PARIS
La• Federaci6n Local de Paris,

invita a todos los espafioles, asi
como a todos sus adherentes, a la
conferencia que se celebrara el dia
7 a las 10 de la mafia.na en nues­
tro local social, 33, rue des Vigno­
les, Paris (20), metro Buzenval o
Avron, a cargo del companero To.
mas Cano Ruiz, con un tema siem..
pre de actualidad y que nos lo pre­
sentant con el titulo de «Guerras
inciviles».

/

Pedro Quiles, Castelnauron (31).
Rda., la tuya. Hecho cambio. TUs
dos giros fueron recibidos, pagan­
do el 1 y 2 semestres del 70. De­
bes lo que va del afio 71. -
Calvo E., Alès (30). Rdo. giro

80 frs. y anteriores. Pago hasta
31-1271 (no 687). Enviaremos co­
ma indicais.
J. Murria, Servian. Rdo. giro

38 frs., pagando «C. S.» hasta el
no 665.
Moreso Manuel, Riom-les-Mon­

. tagnes 15). Rdo. giro 45 frs. Para
nosotros pagas h. 30-6-71. Tu ül-

- timo giro, 7-8-70, pagastes hasta
.Mandil; a éstos los entregaron a 30-6-70 «C. S.». Di si hay otro
los gendarmes y requisionados los giro.
piacian trabajar 'a cortar lena en Bassa, River (13). , Rd.a. la tuya.
los bosques, pero estaban libres y Hecho èambio al compafiero Mar- LA REJDACCION A SUS LECTO-
cobraban sueldo. tin durante su estancia en Vence. RES:
Después de mi deportacion a Se nos ha observacto la desapa-

Mauth,ausen, · que dur6 cuatr~ F. LOCAL DE ROANNE rici6n de nilestras pagina.s de una
afios y media, encontré de nuevo Convoca a, sus afiliados a la firma espafiola de relieve: la de
a· Rubio y Besa en Marsella, los reunion general que tendra lugar «Juan Espafiol». Observacion que
cuales me ayudaron unos ctias, ya en nuestro local social el domingo nos obliga a declarar que nosotros
que yo llegué sin un céntimo en T de noviembre a las 9,30 de la ni posiblemente nuestro estima­
el bolsillo, y al mismo tiempo se ma.fi.ana. Los asuntos a tratar, de do colaborador somos causan­
ocuparon pa:ra encontrarme .tra- gran interés para la marcha de tes de este lapsus, lamentable.
bajo. Con Rubio trabajé en la la F. L., requieren la presencia de Por otra parte, nuestros compa-
mis:rna empresa durante seis anos todos los afiliados:. fieros y amigos se h:abran percata-
Y medio, yo como albafül, que es do de que Golaboraci6n espafiola
mi profesi6n, él como pe6n hasta F. L, DE DREUX no falta en estas paginas. Y aun
el dia de su retiro. Participa a sus afiliados que el haJJra mas; seguro.

7 de noviembre a las 9 de la ma- P' • d • 1_ . or exceso e matena esta se-
nana en el lugar de costumbre ha- ·indi d lmana prescmndumos te a cr6nica·
brà asamblea general para tratar del companero Fontaura
de asuntos solidarios, del local dt. •
Paris y de los acuerdos regiona-
les de Zona Norte.

F. L. DE PARIS
Anuncia asamblea general para

el 14 de noviembre a las 9 y me-
• dia de la mahana • para tratar de

Fernande1
Entrada libre.

Por fin agregar que a Rubio
jamas se .le tuvo que ayudar, y la
ayuda que se le proponia algunas
veces, la rechazaba alegando que
nada le hacia falta. El era de
temperamento modesto y econ6mL
co; ademas se arreglaba a su
manera c:onfiando a un retorno
pr6ximo a Espafia. De haber con­
tinuado viviendo, el dia 28 de
diciembre hubiese cumplido 79

los acuerdos regionales y otros
asuntos.

ADMINISTRATIVAS

afios.
J. SERR,A MONRABA

CENTRO CONFEDERAL DE
PARIS

33, rue ctes Vignoles. Metro Avron
o Buzenval

DOMINGO 7 DE NOVIEIMBRE
A LAS 3 Y MEDIA DEl LA TAR­
DE:
Visto el éxito de la. ultima fies~

ta ofreceremos ôtra, esta vez cine­
mâtica con la pelicula

LA SEL DE LATERRE
debidamente sonorizada. Se trata
del formidable éxito de los cineas­
tas Biberman y Wilson.
Antes de reflejar el filme hara

la presentaci6n del mismo un com­
pafiero..,
Para finalizar la sesi6n : Tabla­

do libre a los espontaneos.

OONFERENCIA PUBLICA
EN· MARSELLA

El compaftero José MU!fioz
Congosit infoiara el Cid o de
Conferencias 1971-72 del Nu­
cleo de Provenza de la C.N.T.,
el domingo diia 28 de Noviem­
bre 1971, a las nueve y media
die lamaana, en la Bourse du
Travail de Marseille, 13, ru.e
de l'Académie, disertando so­
bre el palpitante tema: «La
crisis social · y econ6mica espa­
nola y la posiciôn del anarco­
sindicalismo».
La situaciôn real y caôtica

en que se e:n,cuentra la Espiafta_
franquista sera desmenuzada
por el orador y la tribuna se­
ra libre.
La Comisiôn de Relaciones

diel Nùcleo de Provenza invita
a todos Ios 'compafteros die sù.s
Federaciones Locales, simpati-
zantes, antifascistas amigos de
la cultura y a los jôvenes de
ambos sexos en general, a la
Conferencia de la C.N.T.

,
DE NUESTRA OORRE'SPON­

SALIA DE ESPANA

F. L. DEOULLINS
Convoca. a todos sus afiliados y

• simpatizantes, a la Asamblea ge­
neral que se celebrara el primer
domingo de noviembre dia 7 a las
nueve y media de la. mafiana., • en
el lugar de costumbre.

-----------------------------~------.
RAMI LLETE

- Para evitar la entrega del
diario «Madrid» a Valero Bermejo
y a L. Valls y Taberner, dos tes­
taferros, del gobierno, los redac­
tores de la publicaciôn y su
director se han constituido en

DE
ESPA:NA. - El critico • de arte

Moreno Galvan· y el pintor Euse­
bio Sempere han sido detenidos
por haber intervenido en el home_
naje a Picasso en términos no
gratos para el régimen. Se les
exigen 250.000 pesetas de multa o
tres meses de carcel en caso de
no satisfacerla.

NOTICIAS
#$i

sociedad mayoritaria, pensando
asi cübrirse con la Ley de Prensa
y guardar, en lo posible, la inde­
pendencia politica' del diario.

- Todas las indusitrias meta­
lrgicas de Barcelona se solidari­
zaron con un dia de huelga, con
los compafieros huelguistas de , la
SEAT. La efervescencia es grande
entre los obreros de todos los
ramos y de esta situaci6n los tra­
bajadores cenetistas esperan sacar
ventaja para la rehabilitaci6n del
espiri_tu acrata

I
del proletariado

catalan.

(Viene rire la pdg•ina 5)
i

permaneceran en huelga hasta que
la policia esté fuera de la Univer­
sidad. Creemos que durara tempo
esta huelga pues la policia esta
muy bien instalada en las Facul­
tadf!,S.

NECROLOGICA
PEDRO ESCUDER

Era un bravo compafiero que
desgraciadamente tuvimos que en•
terrar el 25 de' octubre en un
pueblo perdido en tierras del rio
M:arne. Habia muerto en accidente
de coche, ese cancer de las carre­
teras. En la· preocupacta ccmitiva
figu:rabamos unas cuarenta per­
sonas, bien repartidas en ambos
sexos. El féretro iba cubierto de
flores sobre la bandera roja Y
negra que tanto, por sus ideas,
Escuder habia estimado.
Oriundo de San Esteban de Li­

tera, Pedro habia militado con
todas las consecuencia.s en la
Oomarcal de Binéfar • - Monzon,
habiéndose distinguido siempre por
su ~bnegaci6n y arrojo en defensa
de la causa proletaria bajo el
prisina anarcosindicalista. Venida
la guerra actu6 fuerte en los
meses de rèvoluci6n desde Patru..

llas de Barbastro. Activa luego
en colectividades, :puesto que si
nada le arredraba, menos el tra­
bajo que otra cosa. Perdida Es­
pafia se refugi6 en Francia, don­
de pasa las peripecias comunes a
toctos. En la Gl.andestinidad. y en
la luz pûblica amanecida con la
derrota de los alemanes, milita
constantemente en la CNTE, eau:
sando baja en ella cuando inter,
vino el desacierto de la «unidad
confederal», . que tanto. habia de
contribuir a cl,ividirnos peor que
nunca. Escuder tenia Vista. AJ
reingresar en nuestros medios elu.
di6 la contagiada F.L. de Paris
para entrar en la de Thiais, don­
de abonô cuatro anos de cuotas
en Paris insatisfechas. Y a nues­
tro lado le tuvimos siempre hasta
su postrer dia.

EJl dolor de su compafiera -Ma­
rina es el de todos nosotros, sus
compafieros. - -F.
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··N '0 se • puede preju~gàr coma
finalizara la cuesti6n que,
desde finales de la segunda

.guerra mundial, se viene deba­
tiendo entre las potencias que se

. dis,puta.n el comercio internacio-
nal.
Todas las entrevistas, todos los

viajes que unos y otros llevan a
cabo no resuelven en concreto
nada, todo lo dejan a resolverlo
pasteriorrrrente, porque asi convie_
ne a todos los provocadores de las

• guerras que actualmente estân en
curso y otras que se estân prepa­
rando. a pesar de propagar la paz
sin deponer las armas, e inventan­
do nuevos artefactos mortiferos

. con arreglos a lasI formulas des­
cubiertas o fabricadas por la
ciencia. Ironia de los tiempos·

• rri:odernos.
Cansados estamos ya de leer en

la prensa y demas instrumentos
de la . publicidad los. encuentros y
cambios de impresiones habidos
entre las naciones tal y cual para
resolver éste . o aquel litigio, inte­
rinamente parece quedar solucio­
nado, pero poco tîempo después
renace y se vuelve a hablar de lo
mismo que ayer se habl6, descU­
briéndose entonces. lei que antes se
encubri6 para dar paso • a otras
cuestiones de mayor interés, no
solucionandolo tampoco, por cau­
sas· que solo ellos saben, tratando
siempre de no alarmar al pûblico
que sigue de cerca todos los
chanchullos y movimientos de las
cabezas estatales o gubernamen­
tales.
Nada nuevo es . todo lo que va-

. mas relatando, pues a poco que
hayamos leido en periôdicos y
revistas, sin olvidar a la televi.
siôn y a la radio, principales
elementos de la propaganda si­
glo XX, las idas •· y venidas de
presidentes y ministros de las
potencias interesadas en los nego-­
cios, podemos llegar a la conclu­
sion de que nada sabemos de lo
que ellos saben. Solo podemos
formarnos algunas hip6tesis de lo
que hayan tratado. De lo demâs...
La opinion püblica solo se

entera de casas superficiales, no
de las profundas, porque, como no
esta presente en ninguna de esas
reuniones a puerta cerrada, no
puede juzgar con certez.a lo tra-­
tad-o y ha de conformarse con lo
que los reunidos digan.
Los movimientos bélicos, todos

los movimientos bélicos son estu­
diados con antelaci6n par quienes
mas tarde dan las 6rdenes de
ponerlo en practica. Una guerra
no es esporadica, sino pensada,
reflexionada y analizada durante
tiempo y tiempo, esperando el

momento propio para declararla.
No se puecte creer en 1a época que
vivimos, lo que en otras épqcas
se crey6. La guerra es el fruto de
un estudio frio y criminal. De este
estudio parten los pactos y las
entrevistas, los apretones de ma­
nos y aorazos «rraternales» entre
los gohernantès de los pueblos. Es
Uha • madeja tan antigua que a
nad.ie puede enganar ya, por lo
mucho . que es conocida y saber
don.de esta el peligro y fin del
h:ilo que la compone.
Por mas que se diga y por mu­

cho que se haga para evitar esas
degollinas colectivas, esos asesina­
tos en masa, ese terrorismo sal­
vaje, porque la guerra es la bestia
sedienta de sangre humana, sienL
pre sera poco para que el, mundo
se revuelva . contra los autores de
tantos desastres en vidas huma­
nas e intereses d,e los pueblos en
general.

pacial o éonquista del cosmos çles­
conocido.
Hay ganas de llega.r' hasta con­

quistar el rubicundo Febo, centra
de. nuestro sistema planetario. Las
inversiones que se hacen con este
fin son fabulosas, a pesar de pa­
decer hambre mas de la mitad del
mundo. Son las consecuencias de
las constituciones que rigen • los
destinos de las Naciones terrena­
les, maritimas y espaciales. No hay
ninguna excepci6n, todas tienden
a ,dominar a los pueblos, dqmesti­
candoles como animales. Por eso
las guerras, amenazan continua­
mente, y nunca se vera la huma..
nidad, libre de tal bestialidad, si­
nose decide a formar el bloque
que resista y venza ~ esos ataque,s
de «fiera» armada hasta los dien­
tes. Corno ejemplo y segün «El
Instituto Internacional de estudios
estratégicos de Londres», el equi­
librio de las fuerzas armadas, en
parte del mundo, es el siguiente:

Estados-Unidos, 2.700.000; Ru-
sia, 3.375.000. •

Miles y_ miles de veces hiemos
dïcho noscitros, d6nde se encuen­
tra la causa de todo el mal que
padece la humanidad, miles y
miles de veces han dicho los
anarquistas, dônde • mora y cômo
se la puede combatir y vencer,
pero el mundo no es una caJa de
bombones sino una aglomeraci6n
de tres mil Îhillones o • mas de
personas ; de éstas unos mil millo-
nes no saben _leer ni escribir, y..---------------------------------­algo menos que, sabiendo leer y l
escribir, se los puede catalogar
también como ànalfabetos. Con
semejante porcentaje. no puede
esperarse gran cosa en favor de
una transformaci6n social, aun­
que_ és.ta fue:se momentaneamente.
No hay que esforzarse mucho

pafa llegar a està dèlinicion: L9S
pueblos son siempre pueblos, y las
minorias han ' de 'trabajar tesone­
ramente para que sean menas
pueblo y mas defensores de sus
derechos y deberes, de todos sus
derechos y deberes. El dia que los

• pueblos sean auténticos protecto­
res de la libertad y de la justicia,
los sistemas capitalistas y todos
los Estados -desapareceran por la
imponente fuerza de los trabaja­
dores y de los hombres de avan­
zada social. Hay esta mucha mas
cerca que ayer, de que el mundo
experimente la gran sacudida
subversiva que desde hace siglos
se viene acumulando. El progreso •
técnico-industrial es factor a exa.
minar y sacar conclusiones. ·
Estas impresiones no carecen de

verismo debido a cuanto se sucede
y vamos viendo en el mapa geo­
g,rafico, politico y econ6inico de las
naciones desarrolladas o no, del
mundo terrestre y también del es-

Estados Unidos, 1.054
Rrusia, 1.510.,
OTAN, 7. 750 tanju.es

aviones.
Rusia,

aviones.
Eln Europa:

30O.000 hombres.

misiles.

y

21. 700 tanques y

2.850

5.630

Estados Unidos,

Rusia, 31 Divisiones: 20 en Ale­
mania Oriental., de éstas, 10 Divi­

_siones · de tangues, 2 divisiones
también de tangues en Polonia. En
Hungria 4. divisionres, de éstas, 10
de tanques y en Checoslovaquia 5
divisiones. ,
Al Elste de los Urales la URSS

tiene 41 divisiones. En la, frontera
chino-soviética 33- diyisiones, de
éstas, 10 de tangues y en· la Moh­
golia 2 divisiones.
La China cuenta con 20 misiles

balisticos, que pueden alcanzar,
cada uno, 1.600 kil6metros de dis­
tancia.· 30 • bombarderos T.U. 16,
con un radio de • acci6n de 2. 250
kilômetros.
En el pr6ximo Oriente, rsrael

cuenta con 374 aviones de comba..
te., • mientras que Egipto tiene 5-23 .
y 250 tanques, mas que en 1970.
De 15.000 a 20.000 «Consejeros» mi­
litares soviéticos, 150 aviones Mig-
21-J., pilotados también por los
soviéticos que aseguran el control
de 65 emplazamientos • de m_isiles
S:ad 3, conteniendo cada uno de
estos misiles 4 lanzadores.
Todos esos elementos de destrÛc­

ci6n • son l_os que el mencioriado
Instituto de Londres da coma efec­
tivos en 1971, pero, segûn se des­
prende del balance anual, aumen­
tan cada afto y se hace dif1cil po­
der calcular los que se fabricaran
hasta que estalle otra conflagra­
ci6n mundiaL

Y propagan la paz. jQUE SAR­
CASiM0 !

MlNGO

H A caid:o en n:uestrœs manos nàr s,ei 1œesmentir<in n.urnœ, en uni-
una trabajosa «declaraciôn ca constancia que les queda.
unitaria y tmscendJen.tal» La cacareada «unidad confede-

hecha por sempiternos enemigos rab» ya vimos que pésimo resul-
de la unidad confederal. Los hay tado amagaba, y caras agridulzo-
constantes en la pésima cosa de nas reaparecen por ahi insinuan-
usœrr y prl!Xijrir canto tocan. do mas unidad con gracias de
Ese proyecto septembrino de senora ajada Fracasados en su

«unidad» forjado en Cataluna se 69 intento, de nuevo los «unita-
c0ciô y condimentô en junio de rios» dejaran caer, rasgados, sus
1971 en Narbona (~Cataluia?), de velos de vestales trapudas y de
manera que ese puchero esta en pie de metro menos 0 centime-
condiciones de ser arrojado a a tros.
«poubelle», puesto que inédito Y tendrian que saber morir en
queda por no haberlo deglutido, belleza, los uni-turiferarios. Su
ni siquiera catado, ni os propos moral decrépta, pringada, mere-.
comensales... narboneses. Escan- ce ser jubilada, fallecida. Piensen
dalosamente unidos, los twwtores en el inmortal «unidos. hasta a
de tres o cuœtro divisiones anua- tumba», siendo legada la hora
les, los creadores intensivos de del gram, twmbo.
oamités urn.itario - dlisgregaciowi,s- La unidad de camposanto les
tas, desde 195 a 1971 acumulan conviene. Por muerte civil, ana-
fétido aliento para ir restando, damos.
dividiendo y rezongando en nom- En fin, silencio, que fantasmas
br de la nt, Unidad a pasan; con pendon lugubre indi-
re sacrosanta • l° cando «declaracion unitaria y

por la ma7ana, que habri que trascendente», para dar camelo a
disover por la tarde. En pofesio- la gente, •
7ales del à.esarreglo, en ciza:iiistas Na contar con el a'bolo de:
sistematco - profesionales, ésos DISCOBOLO
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fèrent ·avaler des lames de rasoir s'entraîner à se battre contre le
pour crever, ou encore Scylla, près peuple, expulse des populations
de Djibouti, où Fort Aiton est con- entières de leurs terrés (plateau de
sidéré comme du gâteau. Larzac _ Haute Provence)

» Non content de cet embrigade. » Je refuse une armée qui em>
ment· de la jeunesse (mais peut-être merde le monde par ses explosions
cela ne suffit pas), le pouvoir se atomiques qui font encourir un
prépare aussi au combat de rue. grand péril à l'humanité au nom
Certains régiments, notamment le d'une politique de dissuasion.
R.M..T. de Montléry, participent à » A quand l'apocalypse ?
des exercices de « maintien del'or. » Je refuse l'armée parce qu'elle
dre »en cas de guerre civile. Les est un fossé entre les peuples qui
appelés jouent bien sûr le rôle. des ne demandent qu'à se comprendre, Chers copains,
étudiants et se font joyeusement s'aimer, s'entraider... Les guerres Un ami à nous s'est fait arrê-
casser la gueule par les CRS et n'ont, jamais été que de sombres ter le 27 septembre, au Campus
gradés réunis. Un jour, ce ne se. marchandages entré les capitalis. Universitaire de Grenoble : c'est
ra plus sur des étudiants que les tes internationaux.' Jean « Max » Bernard; une ving-
flics cogneront, mais sur le peuple » ( ... ) La révolution, a commen- taine de flics l'attendaient.
'en colère. A moins que... cé avec le premier rebelle, avec le Cette arrestation a été suivie de
i » Je refuse une armée qui fait premier qui a refusé le service mi- celle d'un de nos bons copains,
peser tout le poids de ses dépenses litaire, avec le premier qui a lutté Jean-Paul Koroloff (·« Popov », qui
sur le dos des travailleurs qui contre l'exploitation, le premier était très ami avec Max; le
paie les impots ?), alors que les qui a balancé un pavé dans la « Dauphiné Libér » l'a surnom-
1grandes boîtes de matériel de gueule de celui qui voulait l'en. me « L'adjoint de Max ».
guerre se remplissent bien les po- chainer, le premier qui a crié; « Max » est un déserteur de la
ches (Matra: Floirat, Berliet,. Sud. Lliberté ! Légion; il risque 3 ans de bagne
Aviation : Dassault). » Et la révolution continue cha- militaire plus 4 ans de Légion

» Je refuse une armée qui en- que fois qu'un patron est séques- qu'il lui reste à tirer, et quelques
gloutit le quart du. budget alors tré, qu'un ouvrier sabote la pro- mois pour affaires ci,viles. .'
que les gens ont un besoin urgent duction, qu'un Sylvain Puttemans Popov était un individu qui gê­
d'hôpitaux, d'écoles, d'équipe- ou un Joël Chapelle disent : nait beaucoup les flics, car c'est
ments sanitaires et sociaux... « Merde à l'armée,merde à l'Etat, un virulent, combattant « notre »

» Je refuse une armée qui: pour vive la révolution ». société pourrie; alors, il a fallu
------------------------------------.,----:. qu'on lui procure un mandatd'arrêt quelconque. On a profité

d'un incident récent qui s'est
déroulé à la résistance Berlioz du
Campus de Grenoble.
Popov voulait offrir une rose,

arrachée sur la pelouse, au direc­
teurs-flic de la Résidence; celui-ci
refuse, Popov le gifle, l'autre se
barricade dans son bureau. Popov
en défonce la porte et y pénètre.

Grenoble, 16 octobre

TRAVAILLEUR
' , • • '

reprends ta place !

AGRENOBLE
ARRESTATION DE

cc
De tout ceci découle le mandat

d'arrêt :
Violation de domicile.
- Destruction de matériel pou­

vant servir à la décoration
(c'est la rose arrachée).

- Bris de clôture.
Les flics pouvaient très bien

l'arrêter chez lui, mais. ils ont
préféré le faire dans un lieu pu-
blic où se retrouvent de temps en
temps les copains (Caf de la Ban­
que), afin de montrer qu'ils sont
« les plus forts » et de créer une
psychose.'
Popov risque de 8 mois à 4 ans !

C'est un copain qui a milité, à la
ONT à Lyon pendant 68.
Nous pensons que l'histoire de

Max doit être dénoncée et que
nous devons tout faire, selon nos
moyens, pour libérer Max 'et Po­
pov.
-- Vous pouvez .écrire à Max :
Jean - Max Bernard, Prison

Saint-Joseph. (38) Grenoble,

NDLR. ..l J. P. Koroloff a été
remis en liberté provisoire le 21
octobre. Pendant son séjour à la
Prison St-Joseph, il a été systé.
matiquement « questionné » sur
les activités des gauchistes de
Grenoble.

Doit-on être dupe encore long­
temps ? Oette guerre organisée, ce
massacre collectif qui depuis, quel-
que temps déjà, au Pakistan, fait
couler beaucoup d'encre et beau­
coup de sang. Et aujourd'hui, tout
cela finit, on connait le vainqueur
et le vaincu, . comme d'habitude.
Et bien sûr, comme d'habitudetou­
tes les nations s'en sont préoccu­
pées. Que de larmes versées, que
de cœurs gros, que de sentiments
humanistes ! Toujours un peu
tard, bien sûr, mais vaut mieux
tard que jamais comme dirait l'au.
tre. Et notre chère patrie, toujours
avide de pureté, de justice et de
fr.a.ternité, à l'image de son dra.
peau, se veut d'être en tête du pe­
loton de secours, comme il y a
trente deux ans elle l'a été pou1
les réfugiés espagnols.
Allons Français, rappelez-vous

ce magnifique accueil réservé aux
troupes par les CRS de 39, servi­
teurs de Daladier. Aucun Ibérique
ne l'a oublié.·
Et revoici cette mère patrie re­

partie pour la croisade de.; hum•
bles, le secours aux pauvres victi­
mes de la guerre. Mais, il ne fau­
drait quand même pas se mélan­
ger les pinceaux, car le bon Fran.
çais, honnête citoyen ne s'y re­
trouve plus; mais alors, plus du
tout ! Comment voulez-vous qu'il
voit quelque chose de clair dans
tout cela ? Il sait la France un
pays guerrier comme il y en a
peu; il voit la France poursuivre
une politique antisociale; il lavoit
aussi participer à la course à l'ar.
mement, et d'un autre côté, por­
ter La bonne parole : « la paix
dans le monde », sans pour cela
être gênée d'avoir été la troisième

puissance à 'fournir le· Pakistan en
avions militaires, tanks et armes
diverses. Ces messieurs vos diront
certainement : « il faut que com­
merce se fasse ».
Mais nous, travailleurs, doit-on

supporter enèore longtepms ·d'être
les serviteurs de ces canailles ?
L'homme a le droit à la Vie et au
travail, et l'espérance des oppri­
més n'apparaitra que lorsque l'op­
primeur aura pli genoux. Et les
hommes qui furent si merveilleux
dans le courant de· l'histàire,
quand tous se sont levés en même
temps; pour faire naitre un nou­
vel espoir de liberté et d'amour !
Aujourd'hui, à chaque moment du
jour nous nous apercevons que
tout nous a été repris, mais si bien
repris, que personne ne s'en rend
compte.
Travailleur, reprends ta. place.

Tu as créé la machine et ellé se
joue de toi. Tu as fait naître le
progrès et il s'est retourné contre
toi. Doit-on appeler progrès une
bombe qui raye de la carteles
trois quarts des peuples. Personne
n'a le droit de disposer de la vian­
de humaine comme des paquets
de chiffons. C'est aux hommes, et
aux hommes seuls de réagir lors
qu'ils auront pris conscience de
leurs problèmes, de comprendre
qu'ils ne peuvent plus marcher
dans ces farces, qu'ici tout leur
appartient, tout est à eux, et non
pas à une équipe de gros bonnets
endimanchés qui se permettent de
disposer du monde, avec tout ce
que cela représente.

MICHER GORNES
(Groupe libertaire de l'Etang de

Berre)
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MAX,par I
-- '• • I \

•UI - A .meme
Je m'appelle Max. Je suis rentré

à l'orphelinat en 1956, au Foyer
départemental de La Côte St-An­
dré. J'avais 7 ans. Je suis ressorti
à 17 ans et demi, fin 1964. Quand
j'étais à l'école, j'étais pas fort
ni intelligent. La discipline était
serrée car On était 1 200 à avoir
des revues de slip au pied du lit,
des fois toute la nuit. Quand le
directeur passait, on recevait une
trempeet une douché froide. On
mangeait, très mal : un pain de
cinq jours, des. barres de chocolat
dures commedu caillou. Sur no­
tre col de chemise, on avait com­
me initiales : F. D. Foyer Dé­
partemental). Les gens de la ville
ne pouvaient pas nous voir. Ils
nous considéraient comme des
bandits. C'est faux. Il y avait chez
nous des gars de toutes les espè_ l
ces,
On travaillait dans les fermes

pendant. les vacances. On était
payés au mois mais quand on
avait fini de bosser, on ne voyait
jamais où était passé l'argent
gagné par notre propre sueur.
On marchait à la trique ou il

fallait s'évader. C'était entouré de
murs comme une caserne.

Quand j'ai eu 17 ans, je suis
sorti. Je ne savais pas ce que
c'était que des papiers : on nous
a jamais appris les contrats, les
feuilles de paye et tout ça.
'Les civils nous disaient : « Tu

'cherches du travail? ». Et avant
même de t'embaucher, ils regar­
daient comment on vivait et d'où
on sortait. Et alors, si on sortait
de l'Orphelinat, ils n'avaient pas
confiance, encore moins que si on
sortait de prison.
Sans pouvoir travailler, on tom­

bait vite dans les bas-fonds :
Comme les gens disent, « on était
les voyous ». Et après, on vole
pour manger ou on rentre en tôle.

(Pour Max, ce fut le centre de
« redressement »...).

Le. société bourgeoise qui nous
réprime, nous les orphelins, en
nous mettant dans les, foyers qui
ne nous donne pas du travail,
n'oublie pas, après, à 19 ans et
demi de nous envoyer à l'armée.
Pour vivre enfin comme les au­
tres? Non ! Pour en baver? Oui!
J'ai fait mes seize mois comme

tout le monde et j'ai termins en
mai 1968. Je suis retourné au Jar­
din de Ville rejoindre les copains.
Alors, on a vu des étudiants qui
venaient nous chercher (je peux
vous le dire, c'était la FER, les
trotskystes, qui ont fait l'AJS
après) qui nous font faire des
commandos et des bagarres contre

tous leurs ennemis, Ils nous uti­
lisaient comme des pions. Après,
je suis parti à la. Légion, fin 1968.
Des classes à' la Légion où ils
nous font faire la pelote, le
tombeau et mieux : ils attachent
un déserteur derrière une jeep,
passent en première • et le gars
doit courir derrière. Dans tous les
régiments ils le font encore..
On fait les 15 kilomètres à

moins de 58 minutes la tenue de
combat et le sac plein (en tout
10 kilos). Et puis, pour 25 francs
par mois, ils nous faisaient payer
meme du linge. Lorsqu'il y avait
une revue de paquetage et qu'il
y avait une tache sur une che­
mise, il fallait en acheter une
autre, tout l'argent passait dans

i

le paquetage ou pour se raser
parce· que quand il n'y plus de
produit à raser et que la barbe
pousse; le sous-officier nous frot­
tait fa gueule avec deux cailloux.
Fin 1969, ie suis · parti, J'en

pouvait plus physiquement et
moralement. Je suis revenu sur
Grenoble. Je· suis retourné voir
les copains. On a donné un coup
de main aux immigrés pendant
Seyssinet.
Et puis. aux barricades de juin

70 on était là avec les étudiants.
EJt l'AJS, les mêmes qui nous

·\avaient déjà lâché en 68, nous ont
encore lâché. Ils ont trahi, comme
d'habitude, les jeunes· en révolte
qui se battaient contre . les CRS.

C'est eux qui voulaient faire éva­
cuer Berlioz pour que les, flics
puissent prendre les jeûnes à la
sortie.
Et puis, après, comme ils

n'avaient pas été 'avec ceux qui
se battaient, ils ont commencé à
faire courir des bruits dégueulas­
ses. Ils m'ont traité de flic et tout
Ça parce qu'ils me connaissaient
et qu'ils savaient que j'étais con­
tre eux depuis mai 68. Ils sont
même allé jusqu'à porter plainte
et me dénoncer aux flics, comme
les fascistes qu'ils sont. Mais tous
mes copains de bagarre savent qui
je suis, et c'est eux seuls qui peu­
vent me juger, pas, les flics et
leurs copains.

KIDNAPPING
POLICIER
Lundi, 27 septembre.

I
12 h. Max vient au restau-

rant universitaire « Diderot », sur
le Campus. Il serre quelques
mains, discute avec quelques
copains.

12 h 15. Pour une raison mal
éclaircie, Max quitte le restaurant
d'un pas décidé en direction de
la rés-idence B€rlioz. A cette heu­
re-là de nombreux étudiants
déambulent sur la route qui mène
du restaurant à Berlioz. Plusieurs
témoins qui ont assisté de près ou
de loin au kidnapping permettent
de le reconstituer.
Un étudiant : « Quelques étu­

diants marchaient de chaque·
côté de la voie 16, allant au re:­
taurant universitaire ou en reve­
nant. 'Brusquement, du terrain
vague surgirent une· vingtaine de
personnes. Je m'arrêtai, intrigué.
C'étaient des hommes jeunes, de
20 à 25 ans. Ils. étaient habillés
comme des étudiants : pull, ves­
ton. Ils portaient chacun un objet
ressemblant à une matraque. Ils
traversèrent la voie 16 en courant.
De l'autre côté, un étudiant en
pull marine, barbu (il s'agit de
Max), n'a pas bougé. Comme les
autres témoins, il ne comprenait
pas ce qui se passait. Tout d'un
coup, cet étudiant sentit le dan-

ger, il fit quelques mètres

UN
PEU
D'HISTOIRE
Devant le Congrès du PartiCom.

en muniste en juin 1945, Maurice
Thorez fustigea avec violence
« ceux qui ne prennent pas au
sérieux le grave problème de la
dénatalité ».
Pour le Parti Communiste, faire

des gosses, c'est révolutionnaire, il
est vrai que pour éviter que ces
gosses deviennent des crêve-la­
faim, Thorez déclara dans le même
Congrès :

« Le Parti Communiste assurera
au peuple une armée républicaine
soumise à l'autorité suprême de
l'assemblée nationale. »

On a entendu les mêmes propos
dans la bouche de de Gaulle 15

avant, courut dans l'autre sens,
il bondit ensuite vers les champs.
Mais c'était trop tard. Il tomba.
il était déJà assailli de • coups- de
pieds et de matraques : un tel
acharnement dans la violence, il
faut le voir pour y croire. Ensui­
te, ils le trainèrent vers les
champs, le relevèrent pour le
pousser brutalement hors du cam-
pus. Puis ils disparurent derrière
les maisons avec leur , victime en
direction de l'avenue Gabriel Péri.
La violence n'est pas une chose
naturelle chez les étudiants.
Alors, qUi sont ces gens?
« Paris-Match » parle du « cam­

pus de la peur ), mais qui vient
faire peur? Et peur de qui? Peur
de quoi?
Un autre témoin, qUi marchait

à la même hauteur que Max,
affirme : « Un de ces hommes
m'a pointé vers le ventre un
revolver. à canon long (peut être
muni d'un silencieux) et m'a
menacé en me disant : « Ferme là
ou on te flingue ! »
Des témoins s'étant précipités au

restaurant « Diderot » pour appeler
à l'aide, de nombreux étudiants
coururent vers le lieu de l'enlève­
ment mais c'était pour constater
que les kidnappeurs étaient déjà
loin.

ans après.
Il est vrai qu'en 1945, Maurice

Thorez était Vice-Brésident du
Conseil du gouvernement de Gaul­
le et plusieurs cocos" étaient mi­
nistres.

Jean Argences

LE} DIMANCHE 7 NOVEMBRE
sera projeté le film de Biberman
et 'Wilson,

à 15 h 30, 33, rue des Vignoles,
Paris (20). Métro Avron et Buzen­
vald.
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et violences
policières ~'a
1970: Après la révolte des tra­

vailleurs immigrés de· Seyssinet,
tentative d'enlèvement contre
Pierre et Claire Blanche sur le
campus.
Mai 1971 : Deux voisins de

Pierre Boisgontier interpellés sous
la menace de revolvers dans le
quartier des Mimosas (simple con-'
fusion) un jeune travailleur ren­

"' trant chez lui en mobylette est
coincé et renversé par une voi­
ture de flics (encore un « sosie »
de Boisgontier).

1; Pendant la grève de la faim
• (riposte à l'agression fasciste du

28 mai à « Diderot »), les flics
tirent sur la voiture de quatre
camarades. qui sortaient du. centre
St-Marc. Ils ont porté plainte; on
attend toujours la suite.

Grenoble
«

Juin 71 : Place Grenette, enlè
vement par les flics, sans aucun
motif, de Luc Baylion et chan­
tage grotesque : « On vous libère
si Volodia Shashaani (responsable
de Secours Rouge) se rend ». ,.,
Jean Rosio, assistantà 1IEP,

est poursuivi par une DS blanche
avec 6 hommes à bord (flics ou
CDR?) un soir. sur le campus.
Septembre 71 : Lundi 27, Jean

Max Bernard est kidnappé (as­
sommé et emmené sans connais­
sance) par une vingtaine de flics.
Jeudi 30, un autre jeune qui

venait souvent sur le campus
(surnommé Popof) est enlevé en
plein • café (Café de la Banque)
par les flics.

LA LEGION
• ·,• , }; • ~ 1 .

C'est une machine d'enfer qui
a deux entrées. L'une est pour les
jeunes, les « loulous », dont la
société des riches veut se débar­
rasser. Le chantage est bien
connu :« Ou tu restes en tôle ou
tu fous le camp à la Légion...).
L'autre entrée, c'est pour les cra­
pules, pour les tueurs, les escrocs,
les: anciens SS, les sadiques. Pour
avoir le droit de voler, de piller
de torturer., sous la protection
des lois, ils: vont à la Légion. On
les a envoyés massacrer en Indo­
chine, à Suez, en Algérie. On les
envoie maintenant au Tchad /pour
protéger les . ·capitalistes. 'Ce sont
des tueurs professionnels qui ne
savent qu'obéir et que l'on lance
contre les hommes et les peuples
décidés à défendre leur liberté les

armes à la main. Le jeune qui
s'est fait avoir au chantage de la
Légion, . qui ne veut pas devenir
un tueur mercenaire n'a- qu'une
solution : déserter et foutre le
camp à l'étranger.
Oar, s'il est repris en France,

il est foutu, on le transformera
en cadavre et ce seront les autres,
les crapules professionnels,, qui se
chargeront de lui.
La Légion, c'est tout ça : une

machine à tuer. Celui qui. essaye
d'échapper à la machine, s'il n'a
personne pour l'aider est un con­
damné en sursis.
Il ne faut pas que Max: retombe

entre les mains de la Légior('"'"

RHONE-ALPES

PRO « C, S. ET « UMBRAL »
F. Local de Fontaine-
bleau . . . . . . . . . . . . . . . . . . 40 00

F. Local Saint-Denis: Cli.
ment . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 00

. Idem, M. RKJ&riguez . . . . 5 00
F. Local de Thiais : Ro-
driguez '.,. . . . . . 20 00

Idem : X , .
Iidem : M. T .
David Fuentes .
R. Llop, Paris :
F. Roda, Thiais: ; .

50 00
20 00
10 00
30 00
10 00

Total .... 190 00

a9e Jeunes etVieux
, . • ' ('- -~ • '

tous ensemble vers
.... 4 • -" _, - -,

l'anarchie
« La génération montante est tés dans la société bourgeoise, les

basse de plafond. est forcé uns sont avocats, les autres mé-
qu'elle s'y cogne, » Ces mots de decins ou encore chefs de grandes
Clément Ledoux dans le « Canard entrepriseset vivent sur le dos des
Enchainé » éclaircit de tout leur travailleurs.
éclat l'époque que nous vivons. Nous en voyons encore aujour-
Loin de nous de donner des d'hui qui essayent de prendre
leçons de morale à la jeunesse et contact avec nos camarades pour
encore moins de faire du racisme essayer de les entraîner dans les
anti-jeune. rouages de la politique. Pour eux,
On emploie d'ailleurs souvent la révolution, c'est de trouver un

le mot racisme pour justi-fier pas « bon chef » qu'ils suivront et
mal de choses, même les entraves applaudiront. Parce. que la hiérar­
à la liberté. chie est ancrée en eux commeun
Dès I qu'on fait une classifica- virus dont il rie peuvent se dé-

tion entre individus même si barrasser.
l'on émet seulement des critiques « L'Express », il y a quelques

On peut être qualifié de raciste. mois indiquait que, des jeunes
Nous mêmes, anarchistes, sommes « anciens combattants de mai 68 »
racistes à· notre manière puisque avaient rejoint en nombre impo­
nous sommes contre la race des sant les rangs des loges maçon­
sales cons qui nous exploitent- et niques. C'est significatif sur la
solidaires • des pauvres cons d'ex- mentalité d'une « génération basse
ploités dont nous faisons partie. de plafond ». ,
Pour en revenir à nos moutons, Les générations précédentes '

c'est-à-dire aux propos de Olément n'ont d'ail1eurs pas grand chose à
Ledoux, il s'est avéré que les lui envier, mais ils étaient beau­
termes jeunes et vieux, s'ils peu- coup moins nombreux les .profi­
vent être attribués à la constitu- teurs de la société qui· avaient
tion physique de l'individu ne I fait' leurs premières armes du
doivent pas entrer en ligne de côté de la révolution.
compte en ce qui concerne leur On dira que la jeunesse trahie
comportement. • et bernée en mai 68 a bien le droit
Ils est parfaitement normal que de croire aujourd'hui que les

les jeunes s'amusent et occupent alouettes vont tomber toutes 1

leurs loisirs à des activités offrant rôties. Non. C'est à la fois de la
une dépense d'énergie • supérieure lâcheté et de la trahison. En agis,
à celle des anciens. Malheureuse. sant ainsi la génération de mai
ment, dans un· bon nombre de cas 68 est aussi méprisable que mon­
l'énergie employée par certains sieur Séguy, qui man~uvra avec
ampiète bougrement sur la liberté l'espoir que le temps passant; les
des autres. « L'homme ne devient « révolutionnaires » de mai 63
réellement tel, que lorsqu'il • res- rentreraient· dans le' rang.
pecte et qu'il aime l'humanité et Si Séguy n'a'. pas gagné de nou­
la liberté de tout le monde, et • veaux • adeptes, la révolution so­
que sa liberté et son humanité ciale n'a cependant pas été de
sont respectées, aimées, suscitées l'avant.
et crées par tout le monde. » ' La situation s'en trouve pour-

Queles fans de Johny Halliday • tant clarifiée, ceux qui restent
aillent pousser leurs hurlements forment le levain de la révolution
dans une salle, nous n'y voyons anarchiste.
aucun inconvénient, . bien que c'est pourquoi le mouvement
cette frénésie hystérique rappelle anarchiste et anarcho-syndicaliste
les manifestations des foules de ne doit pas tomber dans cette
l'Allemagne· nazie et de l'Italie erreur de- classification entre les
fasciste. Mais que des jeunes pé- jeunes et les vieux. Notre mouve­
taradent avec leurs motos dans ment doit être composé d'hommes
les, rues à n'importe' quelle heure et de femmes libres et égaux quels
du jour ou de la nuit, il y a un que soient leurs âges.
net empiètement sur la liberté des C'est à cause de cette discrimi-
autres. nation que la « génération qui
Nous voyons avec tristesse ce montè est basse de- plafond ».

qui reste de mai 68, les jeunes A l'anarchie de le relever.
durs ont vieilli ; ils se sont 'incrus. R. J.. SOURIANT
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Pour la constitution de syndicats C. N.T.

MODELE EOE;
STATUT

O.N.T. -_SYNDICAT DEJ .... (1)

I. - BUT fil' COMPOSITION
Art. 1. Il est fondé entre tous

ceux qui adhèrent aux présents
statuts, un. syndicat. qui prend
pour titre : SYNDICAr DE . . (1).
Sa durée est illimitée. Son siège
est fixé à . . . . (2). Il pourra être
transféré ailleurs sur simple déci­
sion du Oonseil Syndical.
Le syndicat a pour buts : la dé­

fense des intérêts moraux et ma­
tériels des tr.a.vailleurs, l'établis­
sement et l'étude des moyens pro..
pres à l'aboutissement de leurs.
revendications, le resserrement
des liens de solidarité et d'union
entre ses membres, l'organisation
de la lutte contre l'exploitation
capitaliste, l'instauration d'un
système écononomique et social
basé sur le travail libre par la
syndicalisation des moyens de pro.
duction, de répartition et d'échan.
ge, selon la devise : « de chacun
selon ses forces, à chacun selon
ses besoins ». Le syndicat adhère
à la Fédération de . . . . (3), ainsi
qu'à la, Confédération Nationale
du Travail, affiliée à l'Association
Internationale des Travailleurs.
Art. 2. Sur le plan local, com.

me sur celui de l'entreprise, il
pourra être créé des sections tech.
niques. Dès qu'elles en auront la
possibilité, ces sections devront se
constituer en syndicats rattachés à
la Fédération.

Art. 3 . Le syndicat s'interdi
toute discussion et toute activité,
qui ne soient pas d'ordre stricte­
ment syndical.

II. - ADMINIST'EMTION
Art. 4. Le syndicat est admi­

nistré par un Conseil composé d'au
moins . . . . (4) membres désignés
par l'Assemblée Générale. Ce Con.
seil choisit dans son sein un Se­
crétaire Général responsable de
l'exécution de ses décisions et
chargé de le représenter en toutes
circonstances. Le Secréta.ire Géné,
rai a la faculté de désigner pour
l'assister dans l'exercice de son
mandat, autant d'adjoints qu'il est
nécessaire, ceci sous son entière
responsabilité, pour la durée et
dans la mesure qu'il juge utiles.
Le Conseil Syndical est élu pour
- .. (5,), et à la majorité des deux

• tiers des membres inscrits. Le
mandat du S€crétaire Général est
immédiatement révocable sur dé.
cision de l'Assemblée Générale,
prise à la majorité des deux tiers.
Les conditions d'éligibilité des

membres du Conseil sont détermi.
nées par les lois en vigueur.
III.- ADMISSION, RADIATION,

OBLIGATIONS
Art. 5.- Après examen de la

demande et enquête s'il y a lieu,
l'admission est prononcée par l'As­
semblée Générale à la majorité
des deux tiers.
Art. 6.' - La radiation peut être

prononcée contre tout membre
du syndicat qui, sans excuse vala­
ble, n'acquittera pas ses cotisa­
tions• ou n'assistera pas aux assem.
blées.
Art. 7. Tout adhérent doit :

1%) assister aux assemblées; 2%)
soutenir en toutes circonstances les
revendications formulées ou prises
en considération par le syndicat;
adresser toutes informations uti­
les; 4°) souscrire un abonnement
à l'organe confédéral.

IV.- RESSOURCES
Art. 8. Les ressources sont

constituées par les cotisations de
ses membres. La cotisation ne peut
être fixée à un taux inférieur à
celui d'une heure de salaire.

Art. 9. - Sont exonérés de la
cotisation, les syndiqués privés
partiellement ou totalement de
leurs moyens d'existence, par sui­
te de circonstances indépendantes
de leur volonté.

V. CONFLITS
Art. 10. Tout conflit à l'inté.

rieur du syndicat sera porté de­
vant le Conseil Syndical. Appel
pourra être fait devant l'Assem­
blée Générale.

VI. MODIFICATION DES
STATUTS

Art. U. _ Les présents statuts
ne peuvent être modifiés que par
l'Assemblée Générale à la majo­
rité des deux tiers des inscrits. Il
en est de même pour la dissolu­
tion du syndicat. Dans ce cas.
l'Assemblée désignera une com­
mission de trois membres our la
liquidation de l'actif.

Prochain numéro :
Code du Travail, De l'objet

des syndicats professionnels et de
leur constitution.

(1) Nom du syndicat.
(2) Adresse exacte.
3) Nom de la Fédération d'In.

dusteie (Bitiment, métallurgie,
etc ... ).

(4) 3, 5 ou 7 membres.
(5) Durée du mandat (6 mois, 1

an, etc...).

NPIN. ÀIIST
TI y a de ces gens allant de ville

en ville, aux frais des contribua­
bles, y prononçant des' discours
boursouflés, dont ils' ne pensent
pas d'ailleurs le moindre mot,
jouissant de voir tous ces -officiels
dans l'obligation d'y être présents,
to:us ces badauds avalant les pires
balourdises, qui sont teliement
infatués. de. leur personne, qu'ils
arrivent à se prendre pour des
êtres supérieurs à leurs contem­
porains.

Quand Pompidou déclara lors
de • la revue navale de Toulon,
qu'il ne fallait plus restreindre le
budget des armées afin que la
France puisse être prête à résister
à toute agression, il oubliait ou
feignait d'oublier qu'étant pre­
mier ministre, et devenu président
de la République, il a autorisé et
autorise les arsenaux, les usines
d'armement à construire des sous.
marins, des vedettes navales, à
fabriquer des avions de combat,
tanks et canons pour tous les
pays qui en désirent.
Ce qui fait, qu'à l'occasion d'un

conflit guerrier, éclatant avec une
nation quelconque, les' soldats et
la population française seraient
éventuellement victimes d'engins
meurtriers vendus par nos indus­
tries; mais allez donc parler
logique à Pompidou, Debré, Gis­
card, etc., du moins leur faire
reconnaître publiquement ce qui
est l'évidence même.
Donc, Pompidou sera à· Brest

le 22 octobre, il pérorera, mais
pour lui, qu'on voit à la télévision
prendre des bains de foules,
comme tout chef d'Etat qui se
respecte (Mussolini, Hitler. Stali­
ne, etc., l'ont précédé dans ce
genre d'exhibitions), tout un tas

• de précautions est pris pour assu­
rer sa sécurité : aucune auto ne
devra stationner dans les diverses
artères où passera son cortège, les -r---------------­
habitants des immeubles de ces
rues et places ne devront recevoir
que sous leur responsabilité, pa­
rents ou amis, de placer à leurs
fenêtres tout objet mobile. Il est
défendu de monter aux arbres,
sur les échafaudages, de jeter des
tracts, confettis, serpentins, bou­
quets, fleurs.
C'est à croire que sa popularité,

à écouter la radio, la télévision,
à lire la presse d'information est
,loin de recueillir l'unanimité,

voire la majorité de la population
et les raisons ne manquent pas •
essais criminels de bombes ato­
miques en Océanie, la montée des
prix décidée par son gouverne.
ment, les scandales financiers où
sont mêlés des personnalités de sa
majorité, tout cela ne peut
qu'exciter l'indignation populaire.
A l'appel de la CGT, diverses

organisations se sont réunies pour
faire connaître leur opinion aux
Brestois sur la, venue de Pompi­
dou dans notre ville. Sur les 9
présentes, 6 sont d'obédience
« communiste », de telle· façon et
c'est leur habitude, d'être majori­
taires pour toutes décisions et le
tour est joué.
Ne pas oublier aue Pompidou

est un peu leur élu lorsqu'en 1969,
le sinistre J. Duclos et ses amis
invitèrent, eux toujours partisans
de participer à tous votes, même
en régime de dictature (nos amis
espagnols en savent quelque cho­
se), leurs électeurs à s'abstenir, à
fin qu'ils n'apportent pas leur
bulletin à Poher, adversaire du
régime de la Ve. Aussi Pompidou,
à la grande joie du maire de
Brest, celui qui insista pour
qu'une place de notre Brest porte
le nom de l'aventurier Napo-
1éon III, ne sera pas trop inquiet
à circuler; il est vrai que les gar-
des mobiles, les CRS y seront
amenés en forces imposantes.
Plus que jamais', une force syn­

dicaliste, en l'ocurrence la CNT,
se démontre nécessaire pour ame­
ner les populations à savoir pren­
dre leurs responsabilités, à corn.
prendre que leur situation écono­
mique-sociale ne sera réellement
améliorée qu'en agissant en de­
hors des partis politiques, de
l'Eltat.

A. LE LANN

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».­
M. Bakounine.
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